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PRÉFACE. 

De toutes les pitties de no- 
tte Hiftoire , H n’cn eft pas de 
plus intéreffante que celle quir 
nous rétrace les mœurs & les 
iifages de nos Peres. Ce font , 
pour ainfi dire, de ces vieux 
portraits de famille , fur les- 
quels on fe plaît toujours à 
Jetter les yeux. La gothkité du 
eôftume, VhaÉillement bifarre, 
le maintien roide & empefe 
des perfonnages qu’ils repré- 
fentent , nous paroHfent tout- 
à-fait plaifatîs , & nous ne pou- 
vons nous empêcher de fourire' 
du mauvais.goût de nos Ancê- 
tres. Il eft vrai que li ces pein- 
tures pouvoient s’animer, elles 
noiis rendroient bien le chan-*' 
ge. Ceux doilt elles font l’image 
ne feroient pas moins étonnes 
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vj Préface. 

de CCS modes que nous trou- 
vons Il élégantes , ôc dans le£^ 
quelles nous nous complaifons- 
fl fort. Cependant à travers 
les altérations & les déguife- 
mens qu’une longue fuite de 
fiecles doit néceffairement ap^ 
porter dans les moeurs & dans 
le génie d’un peuple , il eft 
toujours facile d’appercevoir 
lin fonds de reflèmblance qui 
ne change jamais j aulîi un 
efprit attentif retrouve - t-il 
encore aujourd’hui dans notre 
Nation tout le caraélere des 
anciens Francs, mélangé de 
quelques nuances de celui dés 
Gaulois. 

Un des traits qui ont caraélé- 
rifé davanta ele François dans 
les teins de la Chevalerie , & 
dont il conferve encore des tra- 
ces qui le diftinguent de toute 
autre Nation, étoit ce goût 


P R É F A C i. VÎ/ 
Ç fafîne pour la galanterie, 
cet attachement pour le beau 
Sexe , allié à une bravoure 
qu’aucun obftacle ne pouvoit 
arrêter , lorlqu’il s’agiffoit de 
fervir les Dames & de leur 
plaire. C’eft ce qu’on a eu lieu 
de remarquer dans mes pre- 
miers Mémoires fur l*ancienn6 
Chevalerie , ouvrage que le Pu- 
blic a bien voulu traiter favcH 
rableinent. Un accueil fi flat- 
teur m’a encouragé à faire de 
nouvelles recherches, & elles 
n’ont point été infruftiieufes. 
Le haiard & la bonne volonté 
de quelques Gens de Lettres, 
m’ont mis en pofîelfion de 
plufieiirs morceaux non moins 
întéreflans que ceux qui ont 
déjà paru. 

Le premier & le plus fingii- 
lier de ces morceaux, eft un 
petit Poème- intitulé le œu du 
üéron^ a iv 


fiij Préface. 

. Le Comte d’Artois , banni 
de fa patrie & réfugié à Lon- 
dres , veut foulever contré elle 
le Roi d’Angleterre & tous Tes 
Barons. SaiHuant un inftant oii 
ce Monarque fe trouve au- mi- 
lieu de fa Cour , il fait mettre 
un héron rôti entre deux plats, 
le promene lui - même danS' 
i’aflemblée , & force le Roi , 
La Reine , & tous les Seigneurs, 
Ç; de jurer fur cet oifeau avec des 
imprécations , dont quelques- 
unes font effrayantes, qu’ils 
feront à la France tout le mal 
poffible 5 enfin pour mettre le- 
fceau à ce Ltal engagement, 
il découpe le héron en. fait 

manger à chacun des conjurés. 

La defcription de cette cé- 
rémonie a quelque chofe de 
lugubre & de liniftre. 11 fem- 
ble; à quelques égards; voir 
Catilina dans le moment où 
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il pôrte de rang en rang la 
coupe fanglante pour engager 
fes fatellites à fe liguer avec 
lui contre Rome. 

S’il eft vrai que le Comte 
d’Artois ait été capable de fe 
livrer, à ces opérations magi- 
ques, ou prétendues magiques, 
que i’hiftoire lui reprgtche , &• 
qui lui font imputées dans 
Ion arrêt de banniffement , il 
falloir qu’il eut l’ame trou- 
fclée par les vapeurs de la' 
plus fombre mélancolie. On ne 
doit donc pas être furpris que' 
pour faire réulîir fes projets 
de vengeance contre fa patrie , 
il ait eu recours à une>tpédient 
H atroce , ou plutôt li inlenfé. 
Il faut avouer auffi qu’il ne 
pouvoir choifir un théâtre qui 
.convint mieux à la fcene fana- 
tique dont il eft le principal 
adeur dans le Vœu du Héron. II. 

a iv 
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eftjufte toutefois de remai-quéc 
que plulîeurs des Seigneurs qui 
le trouvèrent préfens , furent 
révoltes de fes emportement , 
& qu’ils ne purent s’empêcher 
de lui en faire des reproches. 

Dans le nombre de ceux 
que le Comte d’Artois fit 
jurer ftir le héron , il n’en 
eft point qui malheureufe- 
ment ait été plus fidele à fon 
vœu que Gautier de Maun)r, 
Ce héros, l’honneur de l’an- 
cienne Chevaleric , n’a pas l’a- 
vantage d'être aulïî connu qu’il 
le méritoit î c’eft ce qui m’a 
engagé à confacrer à fa gloire 
un article particulier , dans le- 
quel je me fuis contenté de 
raflembler, d’après Froiflard , 
fes principales adions, fans 
chercher à les embellir par des 
phrafes élégantes, ni par des 
réflexions fines & recherchées^ > 




/ - 
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Préface. xj 

Quant aux autres perfonna- 
ges qui figurent dans le Pdiime 
du Héron , il m’a femblé fuf- 
fifant de les faire connoître 
dans des notes que j’ai placées 
à la fuite du Mémoire fur le 
Votu du Héron. 

Ces notes font fuivies d’iiri 
morceau intitule la Carrife oii 
la Camije. Rien d aufiî bi4 
farte que cette piece j elle pê- 
che fi fort contre toute vrai- 
femblance , qu’on ne peut fe 
difpenfer de la regarder com- 
me une pure fiéfion. Il ii’eRpas 
polïible de croire qu’une fem- 
me ait jamais été allez intrépide 
pour paroître au milieu d’im 
grand feftin , & en préfence de 
fon époux , couverte d’une 
chemife qui étoit teinte du 
fang de fon amant, & toute 
déchiquetée des coups qu’il 
avoir reçus dans les combats 
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/îiiguliers , auxquels il s’etoit; 
expofé par fes ordres. Maigre 
rexc'effive complaifalice à la- 
quelle les anciens Chevaliers 
avoient accoutume les maris .. 
îl, ell inconcêvablé cependant 
qu’il fe foit trouve un époux 
■allez débonnaire pour foiiffrir 
îin pareil* affront. Je ferois 
donc tenté de croire que c’éft 
ki une de ces extravagances 
littéraires qui prouvent qu’a-^ 
lors l’enthoufiafme chevaleref- 
que n’avoit pas moins d’in« 
fluence fur la tête des Ecri- 
vains que fur celle des preux 
Chevaliers, c’eft-à-dire' qu’il 
les rendoit tous un peu fous. 

J-^a Chaffe étoit aulîi un des 
plailîrs auxquels les anciens 
Chevaliers fe livroient avec le 
plus d’ardeur. IIs )^ trouvoient 
î’occallon de faire briller, leur 
, adreffe , leur bonne grâce Ôc 
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Préface. xiij 

leur courage aux. yeux des 
Dames , qui fouvent honq- 
roient' cet exercice de leur 
préfence , & même y prenoient 
- part j ce qui m’a fait aroirë 
qu’un Tableau Hiflorique de la 
Cjiajfe depuis les premiers tems 
de . notre .Monarchie jufqu’à 
nos jours, pourroit être place 
à la fuite dç mes Mémoires 
fur l’ancienne Chevalerie, fans 
qu’il y parut comme un orne- 
ment étranger & fuperflu. 

On fent que j’aurois aifé- 
ment fait plufieurs volumes , 
II j’avois voulu épuifer la ma- 
tière, & fi j’étois entré dans tous 
les détails où mon fujet pou- 
voit n>’ engager î mais j’ai cru 
devoir me renfermer dans des 
novnes plus relTerrées. En mé* 
fcageant moins l’érudition , 
î’aurois fans doute fatisfiit 
davantage la curiolité des arnat 
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t 

teurs de l’antiquité i mais au- 
rois-je éj^alement plu à cette 
portion aimable de la fociété, 
à laquelle cet Ouvrage eft 
principalement confacrc ? PiiiG* 
îent les Dames accueillir avec 
bienveillance ce dernier fruit 
d’une Plume qui s’eft toujours 
' exercée de préférence dans un 
genre de littérature dont elles 
font leur plus cher amufer 
ment ! 
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P A G E 41 ligne 8 : portes , ///r ^ pofte^ 
Pag. 74 , 1 . 2.3 : renvoya , /i/rç envoya. 
Paig. 143 & fuiv. au titre : & del Canrié» 
«/i & de Canife. 

Pag. 151, 1 . 1 1 : le don fon cœur , ///. le 
don de fon cœur. 

Pag. 162 , 1 . 4 & ç ; l’Angleterre fi long- 
tems , émule , //y', l’Angleterre , fi long- 
tems émule. 

Pag. 198 1 . 12 ; agileté,///. agilité. 
jPag. 238,1. >o ; voies les fûres , lif.voieM 
les plus lurés. 

Pag. 23 3 , 1 . 4: Châtelains , Uf. Chapelains, 
P^. 367, 1 . 24: Philippe II, njoute^ Roi 
d’|jpagne, 
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approbation. 

,Ja I lu par ordre de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux , un ouvrage 
intitulé : Mémoires fur P ancienne 
Chevalerie, tome troi/îcme ; je n’y 
ai rien trouvé qui m’ait paru de- 
voir en empêcher l’imprefTion.. A 
fîuis, le 20 Août 1780. 

B E J O T, . 
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MÉMOIRES 

SUR L’ANCIENNE 

CH EVALERIE. 


LE V®U DU HÉRON,» 

Extrait â!un ancien Poème 
François^ compofé en 1^38. 

•A. U printems 4 e Tannée 1538, 
Edouard III, Roi d’Angleterre, (i) 
tenoit Cour pléniere, alîîs au milieu 
de tous fes Barons; il avoit Tair 
diftrait S: rêveur ; fa tête étoit pen- 

* Les curieux qui defireront lire Torî- 
' ginal de ce Poëme , le trouveront à la fuite 
des notes relatives à cet extrait, où j’ai 
fru devoir le rejeter. 

Tome IIU A 



2 Lt VœuduHéroru 

chée fur fa poitrine; mais les pen^» 
'fées qui occupoient fon efprit , n’é- 
.toient que des penfées d’amour. (2,^ 
Dans le même tems ou environ, 
Robert d’Artois, (3) banni de Fran*-* 
<ce, & réfugié à Londres, voulut 
-prendre le divertiflement de la 
chalTe. Son Émouchet , qu’il tenoit 
fur le poing , ^perçoit dans les airs 
un héron; aumtôt il s’élance, faifît 
fa proie , & l’apporte à fon maître. 

Robert rougit d’abord d’une (î 
vile capture ; puis ayant réfléchi un 
moment, il fe propofe de la faire 
fervir à fes projets de vengeance. 
-II détache le héron des ferres de 
fon oifeau ; il le donne aux Officiers 
■de la bouche, pour le faire plumer 
<& rôtir; l’ayant mis enfuite entre 
,deux plats d’argent, il le porte en 
grande pompe au palais, fuivi de 
deux joueurs de vielle, d’un joueur 
de guitarre, & de deux nobles De- 
moifelles, qui joignolent lesaccens 
de leur voix à la fymphonie. En- 
trant avec ce cortegedans lafalle; 

<c Ouvrez les rangs , dit-il, & lailTez 
paffier les braves Chevaliers que 


Dtgitized by Googh 


Le Vœu du Héron, 5 
S) Tamour raffemble ici «. Il s’adrefîe 
aux Chevaliers mêmes, & ajoute: 
«Je viens vous inviter à faire. fur 
»ce héron des vœux dignes de 
« votre vaillance. C’eft le plus vil , 
comme vous favez, &: le plus 
33 craintif des animaux, puifqu’il a 
3’ peur de fon ombre. Aulîi eft-ce 
>3 au plus lâche des hommes que 
33 je veux d^abord l’offrir 33, Alors 
le Comte fe tourne vers Edouard, - 
& lui préfente le héron comme le 
prix de fon indifférence pour une 
couronne jqu’il abandonne lâche- 
ment au pouvoir de fon rival-. PIt 
que de ce reproche , le Prince fré- 
mit de rage : il pro telle que l’année 
ne fe paffera point fans que Phi- 
lippe Cq.) le voie fur les terres de 
France, le fer & le feu à la niain, 
venger l’affront qu’on lui faifoit; 
duffent les François lui oppofer 
une armée dix fois plus nombreufe 
que la flenne. 

Robert dilîîmule fa joie , foürit 
malignement , & s’applaudit en lui- 
même de ce premier fuccès. Se plai- 
gnant enfuite d’avoir été fi indigne- 

A ii. 
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4 Le Vœu du Héron, 
ment traité par Philippe, après tant 
de fervices qu’il lui a rendus, il 
promet d’entrer à main armée fur 
les terres de France, & de s’y faire 
jufHoe des injures .& des torts qu’H 
a efliiyés. 

Il reprend fes deux plats d’ar- 
gent, fuivi de fes Ménétriers. Ces 
Muf ciens accompagnoient du fon 
de leurs inftrumens la voix des deux 
Demoifelles qui chantoient une 
chanfon commençant ainfi : Je vois 

la verdure^ car Amour me Rap- 
prend. Il traverfe la falle , j& s’a- 
dreffe au Comte de Salisbery , (0 
qui aimoit éperduement la fille du 
Comte d’Erby , & étoit aflîs auprès 
d’elle. Il l’invite, comme le plus 
brave & le plus amoureux de l’af- 
femblée, à donner l’exemple aujt 
autres , en prononçant fon vœu fur 
le héron, ce De tout mon cœur, 
«répond Salisbery. Si la Vierge 
« Marie fe trouvoit ici en perfonne^ ' 
03 Ji elle confentoit à fe dépouiller 
93 de fa divinité, pour difputer le 
93 prix de la beauté à . celle que j’ai- 
« me, je ne faurois à laquelle doo^ 
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• Le Vœu du Héron. f 
» ner la preférence, & jecraindroîs 

de les prendre l’une pour l’autre. 
53 Hé! où pourrois-je trouver le 
>3 motif le plus fort pour m’élever 
>3 au comble de la valeur , fi ce n’efl: 
53 dans les yeux de la belle dont je 
53 ferai toujours- gloire de porter les 
33 fersPimpatient d’obtenir le don de 
53 merci qu’elle me refufe impitoya- 
53 bleroent , je lui demande aujour- 
» d’hui pour unique grâce , qu’elle 
33 me prête un doigt de fa belle 
.53 main, & qu’elle daigne l’applh- 
53 quer fur mon oeil droit , de ma^- 
53 niere q,u’iJ foit entièrement fer^ 
33 mé 33, 

La Demoifelle , au lieu d’un doigt, 
lui en accorde deux, & lui ferme 
fi bien l’oeiî, qu’if ne peut en- faire 
aucun ufage. Aulfitot le Chevalier 
jure de ne point Couvrir jufqu’à ce 
qu’il foit entré fur les terres de 
France, & que pour venger les 
droits d’Edouard, il ait combattu 
l’armée de Philippe en bataille ran- 
gée. En effet , pendant tout le tems 
que dura la guerre , le Comte ne fe 
permit pas de voir de cet ceil,. 
Toute l’armée témoin de fes e»^ 
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6 Le Vau du Héron, 

■ploits, le fut auflî de fa fidélité à 
remplir fon engagement. ' 

Le Comte d’Artois ,fans différer , 
appelle la fille du généreux d’Erby, 
& l’invite à concourir au voeu fait 
fur le héron pour la défenfe des 
droits du Roi d’Angleterre. La No- 
ble Demoifelle promet aufiîtôt de 
n’écouter aucun Seigneur, quel 
qu’il puiffe être, jufqu’à ce que le 
vœu de fon amant foit accompli» 
« Alors, dit elle, s’il eft encore vi- 
w vant , je lui fais don pour toujours 
M & fans réferve de toute ma per- 
35 fonne 55. A ce mot, le cœur de 
l’amoureux ChevaIier,tranfporté de 
joie, fe fent animé d’un nouveau 
"courage. 

• Impatient de fatisfairé fa ven- 
geance, Robert reprend fon héron, 
& le préfente à Gautier de Mauny. 
Ce brave Chevalier, pour remplir 
les devoirs de l’honneur , & fe 
montrer digne des héros qui lui 
donnoient de fi beaux exemples , 
ce promet à la fainte Vierge de ré- 
as duire en cendres Une ville ren- 
» fermée dans des marais, défendue 
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* par" de bonnes tours, dont God- 
ds.'OT.a.rs du Fay (6) étoit depuis 
5 long-tems le gardien. Elle fera 
:>:> ■se.vwerfée & la garnifon égorgée. 
33 Je prétends bien en revenir fain 
■33 fans la moindre blelTure, 

33 & ramener de même les vaillans 
33 guerriers, qui y feront entrés avec 
33 moi. Du refte, je me jette entre les 
33 bras de Dieu : de lui feul peut 
33 -venir le fuccès de mes efforts pour 
33 remplir ma promefîe 33,. 

Rooert appelle enfuite le Comte' 
d'Erby , (7) & le prie de proférer' 
fon vœu comme les autres. Celui-- 
cl prenant la parole : et Si le Roi 
33 d’Angleterre, dit-il, nous mene 
33 fur lés terres- de France au-delà’ 
33 des mers , nous y verrons ce ter-- 
33 rible Louis , Comte de Flandre 
33 ( 8 ) puifque c’eft ainfi que le nom- 
33 ment les gens de Philippe de Va- 
33 Ibis , ufurpateur du titre de Roi’ 
53 de France, en dépit des droits de 
« notre Monarque : nous le verrons 
55 ceformjdable Comte de Flandre ^ 
3 j car je fais vœu de le chercher 
. »3 par-tout., 6 c de. le joindre d’affea:: 

A iv 



B Le Vœu du Héron, 

3» près pour lui propofer une joute : 

33 fi je ne puis Ty forcer, je me 
33 vengerai du moins en brûlant fous 
33 fes yeux le pays où il ofera (e 
33 montrer 33. 

Ce nouveau ferment enchante 
Robert : il fe promet de voir enfin 
un terme à fès malheurs, & d’ob- 
tenir la délivrance de fa famille, 
Auflîtôt il releve les deux badins 
<i’argent , & les porte devant le 
Comte de SufFort, (5?) (peut-être 
Suffolk} pour l’inviter à faire tel 
voeu qu’il lui plaira. 

Suffort jure à fon tour que fi le 
Roi d’Angleterre le mene fur les 
terres de France, il pourfuivra par- 
tout le Roi de Bohême , (10) fils 
de l’Empereur; & que s’il peut le 
rencontrer corps à corps, il le com- 
battra la lance au poing ou l’épée 
à la main; qu’il lui fera éprouver 
la force de fon bras , le renverfera 
par terre , ou lui prendra fon che- 
val , foit de gré , loit de fôrce. 

Alors Jean de Beaumont poufiè ' 
un grand foupir. Cet outrage fait à 
un Prince Ion parent, qui avoit 
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Le Voeu du Héron* P 

ncjuîs tant d’Etats, le tranfporte- 
colere. « Il a beay me haïr , s’é- 
:rie-t-il, je fens que je l’aime 
sncore , & je ne l’abandonnerai 
lamais tant qu’il aura befoin de 
mon lèrvice. SulFort, fi vous ne. 
renoncez à vos extra vagans pro- 
jets, je m’engage à vous faire pri- 
fonnier : oui., je vous enfermerai 
dans les priions duRoi deBohême,. 
d’où nulle puilTance ne vous reti- 
rera. La réfolutîon en ell prîfe; 
je nV changerai rien»,. 

Suflfort craignit qu’on ne ^êr* 
bauffât. ce Attendons, dit- il, que 
la guerre ouvrant les chemins de 
l’honneur , nous permette de donr 
I ner un libre elTor à notre coura- 
> ge : chacun pourra faire alors ce 
3 que lui- infpirera l’amour de la ^ 

3 gloire & des Dames. Les appro- 
3 ches feront fieres entre les com* 

» battans mais le grand point eft 
13 de favoir.quel en fera le fuccès.» 

Le Comte d’Artois fait redoubler 
les fons éclatans defes Ménétriers, & 
les Demoifelles fe mettent à danfec 
pour exciter encore l’ardeur des. 
uérûs,. Av. 


\ 


Digitized by Googic 


ïo Vœu du Hiron»^ 

Reprenant alors le héron enfermé- 
cntre les baffins , Robert appelle 
rintrépide aventurier Fauquemont,. 
(Il) & rinvite à jurer fur cet oi- 
feau de fe couvrir d’une gloire 
nouvelle dans la querelle des deux 
Rois, ce Hé ! à quoi m’engagerois- 
je, répondit-il ? Je ne pofTede rieit 
9> au monde. Tout ce que je puis- 
59 faire pour vous marquer mon atta« 

9j chement, pour me montrer fidele 
03 à mon honneur, c’efl: de promet- 
33 tre , & je le jure ,. que u le Roi 
50 Anglois palTe la mer pour entrer 
53 en France par le Cambrefis, oni 
53 me verra toujours le premier à la 
53 tête de fon avant-garde, afifron-- 
53 tant l’ennemi , portant le ravage,, 

53 l’incendie , le meurtre , fans épar- 
i3 gner ni femmes enceintes, ni en- - 
5o fans , ni vieillards , ni églifes , ni 
33 autels 33. A ces fieres menaces , 
chacun lui donne à Tenvi les ap- 
plaudiffemens que méritoit tant de 
zele pour l’honneur de fon Maître, 
Auflitôt les deux baflins font 
relevés, & les Demoifelîes chan- 
tent à pleine voix cette chanfon ; 
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Le Vœu du Héron, li' 

■>yaux amours nous mènent^ qui 
us vont encanter ^ &c. 

Tous les regards fe tournèrent, 
r Tonde du noble Comte de 
ainaut ; e’étok Jean de Beau- 
ont. Ci 2) célébré par fes con- 
lêt'es. Robert le fomme de faire 
(îî fon vœu furie héron. Fatigué 
:ut-être de tant de promelTes, 
•an avertit gravement Taffemblée 
: Tinutilité de ces tumultueufes 
nfaronades. Il les exhorte à ré- 
rver leur audace pour le tems de 
uStion. ce Rien ne coûte, dit-il, en 
préfence de ces belles Dames à 
qui nous nous empreffons de 
plaire. Je veux croire qu’il y aura 
parmi vous des - Olivier & des 
Roland , qui terrafferont les Aquk- 
lan & les Yaumont. Mais fouve- 
nez-vous que ces héros furent ■ 
vaincus à- leur tour par d’autres 
guerriers. Le beau fpeétacle de 
voir des Chevaliers bien armés; 
' & bien montés, faire parade de 
' leur bravoure , tant qu’ils n’ap- 

• perçoivent l’ennemi que de loin! 

• attendons montre de plüsi; 

A-vÿ; 
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y> près. Combien de nos fanfarons 
>j alors aimerolent mieux voir ces 
3» vaftes.caveaux, qu’ils trouveroient 
33 encore trop petits pour fe cacher ! 
33 Encore une fois , tant de fanfaro- 
. » nades ne fervent à rien. Et ne 
>3 croyez pas qu en parlant ainfi je 
33 cherche à me difpenfer du vœu 
3» qu’on demande. Je m’explique 
33 fi le Roi d’Angleterre pénétré 
33 dans le Hainaut , traverfe le Bra- 
33 bant & le Cambrefis , & met le 
33 pied fur les terres de France, on 
33 me verra , comme Maréchal de 
33 fon armée , fidellement attaché à 
33 fon parti , & je ferai la plus forte 
33 guerre contre Philippe. Je m’ex- 
33 pofe fans doute à perdre maTerre 
33 & le peu de bien que jepoifede, 
33 N’importe, je me foumets aux 
33 événemens ; mais je vous pré- 
33 viens que fi Philippe, de plein 
33 gré ,' & par un heureux retour 
33 fur lui-même , vouloit révoquer 
33 mon bannilTement, & me rappel- 
» 1er en France , je me détacherois 
33 alors du Roi d’Angleterre. Et 
?» qu’auroit-op en ce ças à me re- 
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procher? Si le Roi de France au 
contraire perfifte à m’exiler de fon 
pays , j’artifterai le Roi' d’Angle- 
terre de toutes mes forces je 
commanderai toujours fon armée 
ou fon avant-garde jj. Le Monar- 
ae répondit à ce difcours par les 
Lus attectueux^ témoignages, de. re- 
onnoilîance^ 

Robert, fes deux balïms d’argent 
la main , s’avance encore , accom- 
agné de fes Ménétriers & des deux 
lucelles qui s’en alloient chantant, 
Lufinil s’approche de la Reine, (15) 
'agenouille devant elle , & lui dit 
lu’il ne refte plus qu’à faire le par- 
age du héron, qu’il n’attend que le 
moment où elle voudra bien dé- 
:larer ce que fon cœur lui diétera. 

« Vaffal , répondit-elle , enchaî- 
>3 née parles liens facrés du mariage , 
>j je ne faurpis prendre aucun en- 
» gagement fans l’autorité & le 
» commandement exprès de Mon- 
w feigneur qui peut le confirmer ou 
» l’annuller à (on gréi >> Qu’à cela 
« ne tienne , dit Edouard ; faites tel 
w vœu qu’il vous plaira,’ je le ra.- 


T 4 ' Le Vœu du Héron. 

>3 tifie d’avance; je l’accomplirar: 
33 autant qu’il me fera poflîble , ôc. 
33 Dieu vous foit en aide 33.. 

Alors la Reine ajouta d’une voix 
ferme : « Je fuis enceinte, je n’eti- 
33 puis douter; j’ai fenti remuer mon 
33 enfant. Je voue donc à Dieu & à ^ 
33 la fainte Vierge , que ce précieux 
33 fruit de notre union ne fortira 
,33 pas de mon fein, jufqu’à ce qüe 
33 vous m’ayez conduite par-delà les 
33 mers , pour accomplir incelTam- 
33 ment votre vceu. Si l’enfant vou- 
33 loit naître avant le terme que je : 
33 me prefcris , je me piongerois ; 
33 plutôt dans le flanc ce couteau . 
33 dont je fuis armée : jé perdrols 
33 ainfi d’un feul coup mon ame & 
33 mon fruit 33. Saifi d’horreur à ces 
paroles , Edouard défendit de con- 
tinuer les vœux. Le héron fut dé- 
coupé & la Reine en mangea. 

Le Roi ayant fait fes difpofitions ; 
embarqua la Reine avec tous fes ' 
Chevaliers, & la conduifit jufqu’à 
Anvers. Elle y mit au monde un 
bel enfant mâle, qui reçut au bap- 
tême le nom dQ.Lion d^Anverst Soxsr 
( 
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Le Vœu du Hèrôn. Tf 
eu- étoit accompli, toute Tarmée-: 
igloife s’ébranle & fe. met en; 
arche. 

Chi fine'leus veus du hairon.. 

B S E R VAX IONS 

Sur le 'fujec de ce Poeme.. 

Le vœu du Ad'ro/zparoît, au pre* 
er coup d’œil, une de ces fic-- 
>ns poétiques qui peuvent tout au 
us donner quelque idée vague 
s mœurs du tems. Mais examiné 
! plus près , il porte des caraderes. 
ippans de vérité, qui font prouvés 
r le témoignage même de l’Hif- 
ire. On en jugera par quelques. 
>fervation-s. 

1°. FroilTart vîvoit en ce tems^. 

J & avoit des liaifons particulières 
’ec les principaux acteurs de la 
sne. Deux faits qu’il rapporte , 
'nfinnent une partie efTentielle du 
cit de notre Poëte. En la pre-^ 
iere femaine , dit-il, (tom. r.“. 

37* ) dioi de France 

t défié , MeJJire Gautier de Mauny^.' 
tôt comme il peut fentir quet le 
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Roi de Franc devoir ou pouvoir érre 
défié y print & cueillit environ qua^ 
rame lances de bons compaignons,^ 
Jî chevaucha parmi Brabant^ que^ 
de jour que de nuit, tam qiâil vint 
en Haynaut, & fe bouta- dedans le 
bois de Blaton, ù encor es ne favoit^ 

' on qu*il devoir faire mais il dit à 
aucuns de fies plus privés, qu*il 
avoir promis en Angleterre , devant 
les Dames & Seigneurs qidil yè- 
roit le premier qui entrerait en Fran- 
ce , & qu*îl y prendroit châtel ou 
forte ville y fieroit aucunes aper- 

tifies dd'armes , & étoit en fion en- 
tente de chevaucher jufiqu*à Mor- 
taigne, & de fiurprendre la ville qui 
ejl du royaume de France, 
torien raconte enfuite l’expédition 
de Mauny , qui mit le feu à Mor- 
taigne , & s’empara du château de 
Thin ou Thui, appartenant à l’E« 
vêque de Cambrai. 

2®. Au chapitre 2p,_ FroilTart 
parlé des AmDafTadcurs, envoyés 
par le Roi d’Angleterre à Valen-f 
ciennes , pour faire ratifier les at- 
Uances que le Comte de Haioaut 
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avoit ménagées dans l’Empire. 
y parurent avec la plus grande 
gnificence , accompagnés d’un 
nd nombre de Chevaliers. Et Ji 
Ht entre' eux plujieurs jeunes 
cheliers qui avaient chacun un 
' couvert de drap^ afinqidil rden 
fent voir ; & difoit-on que ceux- 
avaient voué entre Dames de 
r pays , que jamais ne verraient 
e d*un œil jufqi^à ce qtdils au- 
ent fait aucunes proueÿes de leurs 
ps au royaume de France ; lef- 
els T^en voulaient rien congnoitre 
isî déclarer) à ceux qui leur en 
mandoient. Si en avoit chacun 
int merveille. , 

Le voeu bifarre & téméraire de 
s jeunes Bacheliers fit fans doute 
i bruit en France, où le vieux 
Di de Bohême fe trouvoit alors, 
e peut-on pas conjedurer avec 
ifon, que le defir de furpafïer 
udace des Anglois, engagea ce 
Ince , privé de la vue, à fe préci- 
ter dans les périls à la bataille,de 
recy ? Il y fut tué en combattant, 
elle étoit la manie des entrepri- 
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fes extraordinaires , ou plutôt ih^ 1 
fenfées, par lefquelles on afpiroit; ï 
fouvent a la gloire. 

9®. Rien ne paroît moins vrai - 
femblable dans notre Poëme, que 
le vœu de la Reine d’Angleterre.- 
Sa promefTe de fe tuer avec fon» 
enfant, fi elle ne prend part à l’ex- 
pédition du Roi,, eft d’une atro- 
cité qui' révolte la nature & la rai— 
fon. Mais les mœurs antiques étoient 
atroces, & infpiroicnt des idées ou 
des fentimens qui aujourd’hui nous; 
feroient frémir d’horreur. Parmii 
beaucoup d’exemples qu’on pour- 
roit citer, en voici deux qui pa- 
roilTent très-propres à diffipertous 
lés doutes. 

La pieufe Reine Marguerite, . 
femme de Saint Louis, étant fur le 
point d’accoucher à Damiette, ap- 
prit que le Roi venoit de tomber 
entre les mains des Sarrafins.. Elle 
en fut fi effrayée, félon Joinville, 
que toutes les fois qu’elle dormoiti 
dans fon lit , il lui femblolt que fa. 
chambre étoit pleine d’ennemis 
&s’écrioit, fecours , aufecours*. 
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1 Cftevalier de quatre-vingts ans , 
i ne la quittoit point, lui difoit 
>rs : Madame rdaye^^ pas peur y 
fuis ici. Avant d’accoucher, elle 
fortlr tout le monde,- excepté 
Chevalier. Elle s’agenouilla de- 
nt lui, & lui requit un don. It 
promit avec ferment. Je vous 
mande y dit-elle, par la foi que 
•us rtd CIV e:^ donnée y que fi les Sur- 
fins s* emparent de cette ville , vous 
e coupie:^^ la tête avant qjJils me 
ennenc,^ Le Chevalier répondit :: 
oye:(^fitire que je le ferai volontiers , 
ir de toit déjà bien mon intention 
■J vous tuer avant qu’ils vous 
r fient. 

Le fiecle fuivant nous fourntt 
ncore un exemple de’ ces moeurs 
éroces, quîétoient communes aux 
emmes, comme aux guerriers. 

Marguerite de Flandre , veuve 
le Philippe de Rouvre, Duc de 
Bourgogne, fut recherchée en i3ép 
>arleRoi d’Angleterre, pour fon 
ils Edmond. L’ayeule de cette Prin- 
:e(Te , fille de Philippe-le-Long & 
ïiere de, Charles, V* s’oppofa fans, 
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ménagement à une alliance qu’elle- 
abhorroit, & s’emporta jufqu’a dire 
au Roi lui- même qu’elle s* arrache-, 
roit Us rmmmelUs dont elle P avait 
allaité^ plutôt qu't de fouffrir que 
fa petitefille époufdt un Roi d* An- 
gleterre. 

AinCi les mœurs du tems con- 
courent avec les faits hiftoriques, 
pour donner au vœu du héron un 
degré de probabilité qui approche 
de la certitude. Le Poëte a travaillé 
fans doute fur un fonds vrai, & la 
broderie qu’il peut y avoir mile 
n’en altéré que foiblement la vérité* 



V. 
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VIE 

: GAUTIER DE MAUNY 

> 

léral des Armées Angloifes , & 
*un des Héros du Vœu du Héron» 

AUTIER DE MaüNY «ft UD deS 
OS de Tancienne Chevalerie , qui 
rite le plus d’être connu. Ses 
ns militaires & politiques, toutes 
vertus qui pouvoient exciter 
miration ou Tamour , l’éleverent 
deflus de tous fes contempo- 
is; & la guerre -fameufe où deux 
nds Monarques fe difputerent la 
uronne de France, lui ouvrit 
: carrière dans laquelle il acquit 
; gloire immortelle. C’eft de 
DÎlTart que nous emprunterons 
particularités les plus intéref- 
ües de là vie. 

Lie pere de ce grand homme 
un Chevalier du Hainaut , 
it la fin tragique peut donner 
; idée des mœurs du tems. Dans 
tournoi indiqué à Cambray, & 
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où fe trouvèrent cinq cens Cheva- 
liers, il jouta contre un Gentil- 
homme Gafcon , parent de TEvê- 
que ; il le poulTa fi vigoureufement 
qu’il lui fit plufieurs blefiTures, dont 
cet infortuné champion mourut peu 
de tems après. L’Evêque de Cam- 
bray & les autres parens du défunt, 
irrités de cet accident , pourfuivi- 
rent le vainqueur en juftice comme 
aflaffin; quelques années après», ils 
confentirent à s’accommoder avec 
lui , mais aux conditions qu’il iroit 
faire un pèlerinage à Saint Jacques. 
Notre Chevalier, après avoir ac- 
compli fa pénitence, fe mit en route 
pour revenir dans fa patrie; ilpalïa 
par -la Reoie, dont le Comte de 
Valois, frere de Philippe-le-Bel, 
faifoit alors le fiege. Il montre les 
certificats de fon abfolution à ce 
Prince , qui le reçoit favorablement; 
mais Tes ennemis refpir oient encore 
la vengeance, & ne le perdoient 
pas de vue ; le trouvant un jour 
hors du quartier qù’occupoit le 
Comte de Valois, ils fe jettent fur 
lui & l’alTaffinent, Ils étoient puif» 
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r.S f & ce meurtre ne fut point 
jni. 

Le Comte de Valois fit enterrer 
Chevalier dans une chapelle qui 
t. depuis enclavée dans l’enceinte 
: la Réole. Long-tems après , 
îutier de Mauny étant fur les 
ux, promit cent écus au moins 
récompenfe à quiconque lui dé- 
'uvriroit la .fépitlture de fon pere« 
a vieillard le conduifit fur le tom- 
au. Il fe fit lire par fon Chape- 
n ou fon Secrétaire l’épitaphe la- 
ie qu’on y avoit mife. Convaincu 
r ce témoignage, il recueillit les 
femens rie fon pere, les enferma 
ns un cercueil, & ordonna de les 
infporter à Valenciennes , où ils ' 
rent inhumés folemneüement près 
i choeur des Francifcains. Si le 
re avoit eu un fils moins illuflre , 
a nom < feroit probablement 
lé enfeveli dans l’oubli. 

Il n’appartient qu’aux hommes 
traordinaires , non-feulement de 
er les -regards de leurs contem- 
raitas, mais encore d’exciter l’ad- 
ration des fiecles fuivans j la 
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gloire de Gautier de Mauny fut Ton 
propre ouvrage. Le mérite a tou- 
jours befoIn,pour fe développer, 
d ’occafions favorables ; il en trouva 
bientôt, & fut les fàlfir. 

Philippe de Halnaut époufa le 
Froijfard ^ Angleterre, Elle pafTa en 1 3 27 

Tom. I. eh. à Londres , accompagnée de fon 
“®* oncle Jean de Halnaut, iin des plus 
célébrés Capitaines de fon tems. 
Le jeune Mauny eut le bonheur de 
fuIvrelaPrlncelfe. Jean de Halnault, 
en quittant l’Angleterre , le lallTa 
auprès de la nouvelle Reine, qu’il 
devoir fervir en qualité d’Ecuyer 
Tranchant. La Cour fut fans doute 
pour lui une école où II fe forma 
dans les principes de cette galan- 
terie rahnée dont on faifoit alors 
tant de cas. Un feul trait prouve 
V combien la Reine s’étoit elle-Jnê- 
me renduehabile dans cette fclence. 
S’appercevant que FroifTart, fon 
Chapelain ou Secrétaire, encore à 
la fleur de l’âge , devenolt trifte ôc 
rêveur, elle en devina lacaufe; elle 
le queftionna , lui fit avouer qu’il 
avoir lailTé une maitrelfe dans le' 

Halnaut « 
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linaut , lui ordonna d’jr retourner 
is délai, & lui procura par ce* 
ires obligeans , les moyens d’ap- 
rter quelque adouciffement à foa 
îgrin. 

En un mot la Cour de Londres, 
is Edouard III , ofFroit à la Che- 
lerie tous les genres de modèles, 
rfonne ne defiroit avec plus d*ar- 
urqueMauny, de fe diftinguer. 

: Roi trop éclairé pour ne pas 
ir tout ce qu’on pouvoit atten- 
î de (es fervices, fe l’attacha par 
î diftinâions honorables qu’une 
le noble préféré toujours à la for- 
le. Lorfqu’il alla rendre homma- 
pour la Guyenne à Philippe de 
dois, Mauny eut l’honneur de 
ccompagner en qualité d’un de 
5 Barons ; honneur qu’il ne par- 
jea qu’avec cinq autres Seigneurs^ 
; titre de Chevalier lui manquoit 
core ; il falloit le mériter par de» 
ploits militaires. Le jeune cour- 
an fuivit Edouard dans une ex- 
■dition en Ecofle, où il acquit 
nt de gloire , qu’après avoir reçu 
Chevalerie des mains même de 
Tome IJI, B 
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ee Prince, il fut, dit FroilTart, r«- 
tenu du plus privé Conseil du Roi y 
& moult avancé en fa Cour. 
r Les troubles qui s’élevèrent en 
Flandre , & qui furent le • funefte 
prélude de la guerre entre les An— 
glois & les François, ranimèrent 
l’ambition du Roi d’Angleterre , qui 
en reconnoilïànt la fuzeraineté de 
Philippe , n’avoit pas renoncé au 
delTein de lui enlever h Couronne, 
Robert d’Artois , banni de France 
pour crime de faux, s’étoit réfugié 
chez les Flamands: ce peuple enri- 
chi par le commerce , turbulent 
par caraélere, conduit -& excité 
par le fougueux d’Artevelle, fe li- 
vroit aux fuggeftions féditieufes du 
Prince ' fugitif. Ils fe révoltèrent 
contre leur Comte; ils entrèrent 
dans toutes les vues d’Edouard 
i contre Philippe. L’élite de la No- 
blelTe,prefque feule fidelie au Sou- 
.verain , fe défendoit dans l’Ifle de 
Cadefan.LesArmateurs de cette Ifle 
rompoient la communication des 
Emiffaire.s Anglois avec les rebelles ; 
pt; le peuple n’ofoit encore fe décla-< 
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r ouvertement pour Edouard , quî 
s-lors entreprit de forcer un porte 
e/Tentiel. 

Il équipa une flotte conCdérable, 3 7 é 

leva une armée de cinq ou fix ' 

nts hommes d’armes , & de deux 
lie archers , dont il donna le com- 
mdement au Comte d’Erby, fou 
'ufin-germain , qui avoit fous fes 
dres Me(Jirc Gautier de Mauny, 
i flotte part , les Anglois abordent 
’Ifle de Cadefam Gui de Flandre 
:ommandoit , bon & fur Chevalier , 
lis bâtard étoir y dit Froilîart. On 
raque , on fe défend avec valeur ; 
viâroire ert iong-tems difputée. 
ifin les ennemis l’emportent; ils 
ennent & faccagent la ville , y 
îttent le feu , fe rembarquent avec ' 

butin immenfe , & emmenent Gui 
Flandre prifonnier. Erby avoit 
; renverfé à la première charge : 
eut même été pris, fi le braVe 
auny ne l’eût dégagé & fauvé. 

Ces a<rtes d’hortilité n’eurent pas 
fuite. Edouard profitant de la 
ve qui' les fit fufpendre', alla né- 
cier lui-même dans les Pays-Bas. 

Bij 

I 

I 

I 
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L’Empereur Louis de Bavière irrité 
contre la France, le créa Vicaire 
de l’Empire , pour lui procurer uii: 
titre qui devoit le rendre refpeda- 
ble à tous les Princes de l’Allema- 
, gne ; enfin Edouard déclara la 
guerre à Philippe de Valois, 
lui envoya les défiances ou défis 
d’ufage. 

Mauny avoit juré en Angleterre» 
devant les Dames & les Seigneurs » 
qu’il entreroit le premier fur les 
terres de France. Impatient de com- 
battre , il part auflitôt à la tête d’une 
troupe choifie , marche jour & nuit , 
traverfe le Brabant, entre dans le 
Hainaut, &porte la terreur jufqu’aux 
portes de Cambrai qu’il affiége. On 
s’attendoit à une bataille décifive. 
Les deux armées étoient en préfen- 
çe. Edouard accompagné de Robert 
d’Artois & de Mauny, parcourt 
les rangs pour enflammer le courage 
de fes foldats. Vaines efpérances ! 
Il fe voyoit trop foible pour atta- 
quer les François, & même pour 
fe défendre contre eux. Il crut qu’il 
était prudent de fe retirer». 
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Mauny elTuya un nouveau mal-' 
eur, qui augmenta beaucoup le 
lagrin que dût lui caufer cettr re-- 
aite humiliante. Il avoit laiÛfé fe 
)mmandement de Thun-Œvêque , 
>rterelTe dont il s’étoit emparé , à 
î de fes freres nommé (Gilles Gai»- 
lart. Celui-ci faifoit de fréquen* 
s excurfions dans le voifinage, 
rentroit dans fa fortereffe chargé 
î butin. Devenu chaque jour plus- 
itreprenant, il s’avança jufqu’au' - 
irrieres de Cambrai, & voulut 
rcer une des portes de la ville j 
ais un jeune Ëcuy'ef' Gafcon le' 
nverfa d’un coup de lance , & il 
ourut le lendemain.. 

Cependant le Rot d’Angleterre 
ifoit de nouveaux préparatifs.- En 
>40, U s’embarque pour rentrer 
ms le Hainaut : une flotte Fran- 
•ife qui portoit quarante • mille 
imbattansj l’attendoit près del’E- 
ile, Edouard l’attaque avec intré- 
dité & remporte une viâoire 
mplette , d’autant plus glorieufe, 

’il fut blefle dans l’aâion , & qu’il: 
îuva le moyen de fuppléer par fe«> 
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favantes manœuvres , au petit nom- 
bre de fes vaiffeaux , & à l’infériorité ~ 
de fes forces. Les Princes , les Sei- 
gneurs du parti Anglois , fe fignale- 
rent à l’exemple d’Edouard, dans ce 
combat mémorable , & Mauny plus 
qu’aucun d’eux. 

Ce brave guerrier va briller fur 
un nouveau théâtre. La fameufe 
guerre de Bretagne lui donnera lieu 
de développer ces fublimes talens , 
qui lui ont mérité d’être placé 
au nombre des plus grands héros 
de fon fiecle. Charles de Blois avoit 
époufé rhéritiere de ce Duché. Le 
Comte de Montfort,frere du dernier 
Duc , mais né d’un fécond mariage , 
prétendit à lafaccefTion,quoiqu’il eût , 
reconnu les droits de fa niece. On 
prit les armes. Charles de Blois fut 
foutenu par le Roi de France, le 
Comte de Montfort parle Roi d’An- 
gleterre. Montfort ayant été fait pri- 
- fonnier , la ComtefTe fa femme fe mit 
à la tête des affaires , & meme des 
armées: elle porta fon fils,, encore 
enfant, de ville en ville, conjurant 
les Bretons de la fecourir. Ses re-' 
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ré tentations furent inutiles, aucun 
ne voulut ou n’ofa lui donner du 
fecours. Bientôt elle fe vit alîiégée 
dans le château d’Hennebon , fans 
P refque aucune efpérance de poU” 
voir échapper à l’ennemi* 

Edouard envoya une flotte com- 13^2* ' 
mandée par Mauny» Jamais entre- 
prife ne dut intérefler davantage un 
Chevalier , que celle où il s’agiflbit 
de la défenfe d’une Princefle , digne 
elle- même ^d’être citée comme un 
Tnodeie de CneValèriCt Dc fliriCllfêf 
tempêtes retardèrent l’arrivée du 
héros.. Tandis qu’il lutoit contre 
les vents & les vagues, les aflîé- 
geans réduifoient la place à l’extré- 
iftité. Déjà la garnifon capitule. On 
tremble, on gémit dans la chambre 
du Confeil. .L’impatience faifit la 
PrincelTe ; elle s’élance vers une ' 
fenêtre, apperçoit quelques vail^ 
féaux, & s’écrie: Voilà le fecours . 
tanc dejiré. 

C’étoitelfedivement Mauny fon 
libérateur. Il fut bientôt- fur le ri- 
vage. La ComteflTe le reçut avec 
des tranljjorts de joie. Comme les 
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ennemis s’avançoient encore & vcm-i 
^ent faire quelque réfiftance : Q^ue 
}t ne fois jamais èaifé y lui dit-il, 
de dame^ ni de chere amie, fi je ren-^ 
ire en aucun château avant (P avoir 
étendu par terre un de ces gens-là,. 
A rinftant , fuivi de fes Chevaliers , 
il fond fur eux, les renverfe, les 
dilîîpe. LaComtelTe defcendit alors 
de la forterelïe , & vint baifer Mefi 
fire G autier de Maxiny & fes Com-^ 
gagnons , ies uns après les autres 
CZlTôis, comme vaillante 
Dame. Ces expreflions naïves de 
FroilTart peignent bien les moeurs ' 
de fon tems. 

Charles de Blois & Louis d’f^ 
pagne. Maréchal de l’armée, s^ 
tant réunis pour continuer la guerre, 
la ComtelTe & Mauny eurent de 
nouvelles occafions de fe lïgnal'er. 
Les ennemis s’emparent du château 
de Conqiieft, par le moyen d’une 
breche fouterrelne faite en donnant 
l’affaut. L’héroïne conjure aufïîtôt 
le Chevalier & fes Compagnons de 
la fuivre : elle fait prendre les armes 
à la garnifon d’Hennebon, elle 
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jnarche à leur tête ; Mauny dirige 
l’entreprife & l’exécute : le même 
fouterrein dont les ennemis ont tire 
tant d’avantage , lui fert pour leui 
enlever la place conqulfc. 

Les attaques imprévues , les fur-' 
prifes, les coups de main , les vio- 
lences & le pillage, étoient alors* 
les actions par lefquelles on fe dif- 
finguoit davantage à la guerre. Lou is* 
d’Efpagne,par des irruptions fubites, 
infeftoit les côtes yoifines d’Hen- 
nebon ; fes vaiffeaux étoient chargés- 
de richeffes, fruits de fes terri- 
bles brigandages. Mauny , Cliffon 
& les autres Chevaliers réfolus d’en’ 
tirer vengeance , s’embarquent & 
forprennent les vaiffeaux ennemis 
dans le port qui leur fervoit de 
retraite. Louis d’Efpagne , fuivant 
fon ufage , dévaftoit les campagnes., 
ris marchent en trois corps pour 
l’attaquer. Louis ayant réuni toutes 
les forces , & s’en retournant vers fa' 
flotte, rencontre Mauny, le char- 
ge d’abord avec avantage; mais tan- 
dis qu’il fe croit vainqueur ’, les deu» 
autres détaçbyemens arrivent , St 
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eft défait; fon neveu Alphonfe'y 
qu’il venoit de créer Chevalier, 
reftafur le champ de bataille. BlelTé 
lui-même dangereufement, il eût 
beaucoup de peine à gagner le bord 
de la mer avec trois cents hommes, 
refte infortuné de trois mille qui 
compofoient fon armée. On s’étoic 
emparé de fes vaifleaux. Il en faifît 
un,& fe fauva à toutes voiles.Mauny 
fe mit à fa pourfuite , mais Louis eut 
le bonheur de lui échapper &de fè 
réfugier dans le port de Redon.,, 
d’où il partit précipitamment pour 
Rennes. 

N’ayant plus d’ennemis à com- 
battre, Mauny & fes Compagnons 
brûloient d’impatience de retourner 
auprès de la Comtefïc.- Le vent 
contraire les força de débarquer,. 
Ils allèrent jufqu’à la Rocheperion, 
montés fur des chevaux tels que le 
hafard les leur fit rencontrer, les 
uns fans brides, les autres fans felles,. 
A la vue de ce château , le courage 
de Mauny fe ranime, quoiqu’excédé 
de fatigue : Seigneurs , dit il , j^irois 
volontiers ejfayer fi nous ne potir-^ 
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rions pas ici faire une conquête. 
Sire , alle!^-y hardiment ,, répondent 
tous les Chevaliers, nous vous fui- 
yrons pifqtdà la mort. On gravit la 
montagne, on livre TalTaut à la for- 
terelTe. Girard de Maulain.qui la 
défendoit , fait une vigoureufe -ré- 
fiftance. Deux des principaux Ché- 
valiers, le Bouteiller & du Frefnoi , 
font blelTés & mis hors de combat. 

Réné d^ Maulain , frere de Gi- 
rard, commandoit dans le château 
de Faouet , à une lieue de la Roche- 
perion. Il vole au fecours de Ton 
frere. Il rencontre les deux Che- 
valiers blelfés, les enleve, & les 
fait conduire comme prifonniers à 
Faouet. Mauny inftruit de la prife 
des deux Chevaliers veut les déli- 
vrer ; auffitôt il abandonne fon en- 
treprife , pour aller à la pourfuite de 
René; il ne peut l’atteindre, enfin 
il attaque fon château ; mais Girard 
voulant rendre à fon frere le fervice 
qu’il en avoit reçu , monte auffitôt 
à cheval , court implorer le fecours 
de la bourgeoifie de Dînant , dont 
fix mille hommes raccompagnèrent, 
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Mauny, pour n’ctre point envelopr*- 
pé, s’éloigne de Faouet. En faifanr 
là retraite , il prend d’afTaut un Fort 
qui fe trouve fur fon paflage, &. 
il rentre dans Hénnebon avec ùt 
troupe. 

I ^ Telles étoiént là force & l’intré- 
’ pidité de ces héros, fouvent témc*- 
raires, toujours jaloux de fe fur- 
palferles uns les autres , & de me-* " 
riter , par des prodiges de valeur , 
Teftime ou l’amour de leurs Dames.- 
L»a Comtelïe de Montfort accou- i 
ïut pour lès recevoir, Usfefioyay. 
èaifa & accola ,■ 6* donna à diner 
moult noblement aux Chevaliers &' 
Mcuyers de renom. Q^étoit le moyen' 
de leur faire oublier en un moment 
toutes lès fatigues, tous les dangers. 

Cependant l’ennemi avoit des 
forces fupérieures , & l’on ne 

rccevoit de l’Angleterre que de 
foibles fecours. Charles de Blois , 
avec la plus grolTe artillerie qu’on 
eût vue jufqu’alors, tenta le fîege 
d’Hennebon. Louis d’Efpagne vint 
encore le renforcer, après avoir 
langui pendant fix ièmaines de fos - 
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bîefTures, Malgré le courage de la- 
PrincefTe & de Mâuny, on com- 
mençoit à perdre toute efpérance ^ 
<}uand une querelFe imprévue entre 
les Généraux qui attaquoient la^ 
place, fit naître rbccafîon de Ics^ 
vaincre. 

Les deux Clrevaliers* pris à la' 
Rocheperion avoient été envoyés 
Charles de Blois. Louis d’Efpagnc 
le preflà de les lui remettre, r^r un! 
excès de refïéntiment digne de l’an- 
cienne barbarie , il vouloir les^ faire 
mourir. Il fè croyoit en droit de-' 
les immoler comme des vicHmes 
réfervées à fa vengeance, C’etoi^t 
«ux, difoit-il , qui l’a voient chaiîe, 
pourfuivi, blelfô, qui avoient tué* 
Ion neveu Alphonfc. Il menaçoir 
Charles , en cas de refus , de l’aban- 
donner pour jamais, & de le re- 
garder comme fon ennemi perlbn- 
nel. Les repréfentations de ce Prin- 
ce, loin de radoucir, ne faifoient' 
que f aigrir ; fa réfolution étoit prife;' 
il vouloît faire couper la tête aux ' 
deux prifonniers après (on dîner. 
C^rok-on que fous le regœ de lia 
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Chevalerie , il ait pu fe trouver ies 
•Guerriers capables d’une pareille 
inhumanité?.-, 

Heureufement pour les prifon- 
niers , Gautier de Mauny & Amaurÿ 
deClilTon, informés du fort dont 
ils étoient ménacés , conçurent un 
projet aullî généreux que le delfein 
de Louis étoit atroce. Protecteurs 
de la juftice & de l’innocence, ils 
fe crurent obligés de faire les plus 
grands efforts pour la délivrance 
de ces infortunés. L’exécution fui-' 
vit de près leur projet. 

A l’heure du dîner , ClifTon avec 
mille Archers & trois cents hommes 
d’armes fort de la place, attire fur 
lui tous les efforts des afïiégeans , 
les harcelle d’abord par des efcan»- 
mouches, & enfuite leur livre des 
attaques plus vives & plus férieu- 
fes. Ayant, par ces manœuvres 
• étudiées, déterminé l’armée Fran- 
çoife à marcher contre 'lui, il fe 
retire en bon ordre jufqu’aux bar- 
rières, & ne rentre dans la ville 
.qu’après avoir tué beaucoup de 
monde aux ennemis, Pendant cette 
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attaque, Mauny étoit forti de l’au- 
tre côté par une poterne , à la tête 
d’une troupe moins nombreufe ; il 
s’étoit jeté fur la partie . du camp 
où fe trouvoient les tentes des 
Seigneurs ; il y avoit pénétré fans 
peine , & ayant mis en liberté les 
deux Chevaliers, il les emmenoit 
à toute bride. On le -vit arriver, 
lorfque ClilTon combattoit encore 
fous les remparts. La ComtefTe 
partagea le triomphe de ces héros , 
& les combla de carelfes , qui va- 
loient pour eux la plus magnifique 
récompenlè. 

^ Une entreprife fi étonnante , exé- 
cutée avec tant de promptitude & 
de fuccès , fit foupçonner que Char- 
les de Blois y avoit donné les mains 
par quelques intelligences fecrettes. 
jLouis d’Efpagne le crut, peut-être ;; 
car il abandonna l’armée, & foa 
exemple fut contagieux.. Charles 
continua cependant les attaquesjmais 
les allîégés, encouragés par les re- 
gards d’une PrincelTe fi intrépide 
& d’un Général tel que Mauny, 
Vétoient telleinent toiliarifés avec 
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tous les dangers , que les decKargeS'- 
de ràrtilierie qui foudroyoit leurs 
remparts , devenoient pour eux un- 
fujet de raillerie. A enaque coup^ 
ils alloient fans précaution effacer 
la marque du boulet fur la muraille.- 

On s’attaquoit de part & d’autre' 
avec un égal acharnement. Des né- 
gociateurs zélés ne' purent infpirer 
aux contendans le defir de la paix. 
Ils ne réuflirent qu’à fufpendre pour 
un tems les hoftilités par une treve,. 
dont les deux partis ne profitèrent 
que pour fe préparer à une cam- 
pagne encore plus fanglante. 

La Comtefle de Montfort alla 
en Angleterre folliciter elle-même 
des fecours. Elle y arriva dans des 
conjonélures très-iavorablcs. Cette: 
Cour galante étoit alors dans ces> 
preniiers momens d’entHoufiafme ,, 
qu’excitoient les charmes de la 
Comteffe de Salisb©^. Les tour- 
aois 8c les fêtes qui (e célébroient 
en fon honneur, avoient échauffé la 
aation; Une PrincefTe également: 
célébré par fes: infortunes & par 
fes exploitS| paioiilkut alors comme 


Digitized by 


Google 


un des Héros du Voeu du Héron, 41 

fuppliante, ne pouvoit manquer de 
trouver tous les efprits difpofés en 
fa faveur. Edouard étoit d’ailleurs 
intérelTé à la foutenir contre les 
efforts de laFrance; en la fecourant^ 
il allioit les intérêts de la politique 
avec la générofité : non-feulement 
il lui accorda des troupes, mais il 
en donna le commandement an 
Comte d’Artois, ennemi împlaca^ 
ble du Roi Philippe, 

. Les Anglois çtoient à peine eiî 
mer , qu’ils rencontrèrent , à la hau- 
teur de l’Ifle de Guernefèy, une 
flotte nombreufe, commandée par 
Louis d’Efpagne; elle étoit formi- 
dable , fur-tout par la groflèur de 
fes vaifïcaux : le combat s’engage* 
au même inftant j bientôt on en vint 
à l’abordage, & la Comteffe de 
Montfort y valut bien un homme ^ 
dit l’Hiflorien , car elle avoit cœur de 
lion , & avoit Jin glaive moult roide 
& tranchant dont fierement elle fc 
combattoit. ' 

Tous les efforts de Tennemi ne 
purent empêcher. Robert d’Arto» 
défaire fa defeente pVès de Vannes*. 
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LesFraiîçoisoccupoientcette placé# 
Il entreprit dé Taflléger, & Mauny 
qui commandûit à Hennebon , ne 
tarda guere à fe joindre à lui. Ce 
fut à qui fe fignaleroit davantage 
par fa bfavoure. Robert & le Comte 
’ de Salisbery oferent attaquer les 
deux portes fans , prendre aucune 
précaution pour le couvrir; ils 
fembloient vouloir fe joiier du pé- 
ril. Mauny fe porta d’un autre côté, 
attacha fes échelles , de cordes au 
■ rempart , & s’empara de Ta ville , 
où la Comtelfe , qui partageoit le 
danger & la gloire de toutes les ex- 
péditions, entra bientôt en triom- 
phe. , 

Les vainqueurs ne conferverent 
pas long-tems cette conquête. Le 
Comte d’Artois qui reftoit;,feu! 
pour la défendre, ne tarda pas à 
être attaqué par Beau manoir. Ma- 
réchal de Bretagne. Il fut dange- 
reufement bleflé & n’échappa à 
l’ennemi que pour aller à Londres 
mourir de fes blelTures. 

Edouard palfe lui-méme en Bre- 
^gne; & entreprend quatre héges 
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à la fois. Celui de Vannes fut re- 
marquable par des prouefTes de 
Chevalerie, qui étoient plus pro- 
pres à illuftrer les champions , qu’à 
décider le fuccès des armes. Les 
alîîégeans & lesalîîégés fignalerent 
également leur témérité & leur 
adrelTe , par des combats finguliers, 
où l’on obfervoit toutes les forma- 
lités en ufage dans les tournois. Six 
Chevaliers choifis gardoient les 
portes de la ville , & du haut des 
remparts étoient fpedateiirs de l’ac- 
tion. Les barrières s’ouvroient fi 
imprudemment, & fe refermoient 
fi précipitamment , qu’il en réfultoit 
un defordre qui quelquefois coutoit 
la liberté aux plus braves des deux 
partis. 

On a vu dans les Mémoires fur 
l’ancienne Chevalerie, que les jou- 
tes , les tournois , les pas £ armes , 
cajlilles & autres jeux de plaifance » 
étoient une imitation de ce qui.fe 
pratiquoit à la guerre. L’imitation 
influa- fans doute avec le tems'fur 
la guerre même , &: fut fouvent 
caufe que les combattans étoient 
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moins Jaloux de procurer un avair- 
tage réel à leur parti , que de fe 
fignaler perlbnnellement , par, le 
dangereux éclat de ces aâionsfur- 
prenantes qui les faifoient admirer» 
Mauny, malgré fes grandes qualifiés ». 
n’étoit point exempt du préjugé de 
fott lîecler Quoiqu’il dirigeât tout,^ 
quoiqu’il fe montrât & qu’il com- 
batît par- tout, le fiége n’en avan- 
çoit pas davantage. Edouard &: le 
Duc de Normandie , fils du Roi 
Philippe, après avoir été long- 
tems a fe harceller, fous les murs 
& aux environs de Vannes, finirent 
la campagne par une fufpenfion 
d’armes qui fut conclue pour trois 
ans , entre les Maifons de Blois & 
de Montfort. 

Les Anglois devenus libres par 
cette treve , portèrent la guerre en 
Gafcogne» Le Comte d’Erby, pa- 
rent d’Edouard, les commandoit 
en chef. Mauny fut un de fes deux 
Maréchaux chargés de conduire 
Favant-garde.- On arrive dans un 
château , à une lieue de Bergerac. 
Les coureurs s’avancent jufqu’aux 
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barrières de cette ville , & rappor- 
tent que la garde s’y fait négligem- 
ment. Le lendemain, Mauny étant 
à table chez le Comte , lui propole 
d’aller boire le vin des Seigneurs 
François qui formoient lagarnifon 
de Bergerac. Il ne tiendra pas à 
moi, répond Erby. On faitauffitôt 
les difeofîtions pour cette entre- 
prife. La place eft attaquée le fur- 
lendemain. Les Anglois s’emparent 
du pont & des barrières; la gar- 
nifon (ê retire en defordre dans les 
fauxbourgs. Mauny l’y pourfuit, & 
fon ardeur l’emporte u loin , qu’il 
peut à peine le tirer d’entre les 
mains des ennemis. Enfin les An- 
glois s’emparent des fauxbourgs ; & 
la vÜle fe rend : les vins firançois 
& les provifions qu’ils y trouvent 
en abondance» leur font oublier les 
fatigues de l’expédition. 

Erby fait fuDir à plufieurs autres ' 
places le même fort , & vafe repofer 
a Bordeaux. Il y reçoit la nouvelle 
que les François , fous les ordres 
du Comte de l’Ifle, Lieutenant 
du Roi en Gafeogne, ont attaqué 
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(A.uberoche , belle te forte place de 
l’Arche vêché de Touloufe, & que 
la garnifon eft réduite à la dernieré 
extrémité; il marche toute la nuit ; 
il arrive dans un bois à deux lieues 
d’Auberoche : là il s’arrête pour 
attendre de nouvelles troupes : car 
avec trois cents hommes & lix cents 
archers feulement , que pouvoit-il 
contre une armée Françoife de di:ç 
ou douze mille hommes ? 

Cependant le renfort n’arrivoit 
point. Mauny impatient d’attendre, 
propofa de cotoyer la forêt , & de 
fondre à l’improvifte fur l’ennemi 
vers l’heure du fouper. Le confeil 
fut applaudi; on l’exécuta. Les 
François étant à table, ou au mo- 
ment de s’y mettre , furent attaqués 
fi brufquement, qu’ils prirent la^ 
fuite'. Le Comte de l’Ifle , dange- 
reufement bleffé, tomba entre les, 
mains des vainqueurs , avec huit 
Comtes ou Vicomtes, &un fi grand 
nombre de Barons, de Chevaliers 
& d’Ecuyers , que chaque Gendar- 
me Anglois en eut deux ou trois 
pour fa part. Après cette expédi- 
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tîon nodurne , les Anglois , maîtres 
d’Auberoche , fe retirèrent à Bor- 
deaux, emmenant avec eux la plu- 
part de leurs prifonniers. 

- Le Comte d’Erby , toujours fé- 
condé par Mauny , étendit fes con- 
quêtes dans la Guyenne.' Le détail 
des fiéges, & des diverlès autres ex- 
péditions qui eurent lieu dans ces 
circonftances 5 V feroit aufli mutile 
qu’ennuyeux. Bornons-nous à cer • 
taines. particularités qui peuvent 
donner quelques connoilTances fur 
les manoeuvres & les opérations 
militaires en ufage dans ces tems 
de Chevalerie. 

Foudroyés parune groffe & nom- ^341* 
breufe artillerie , les habitans de 
Monfegur fe défendoient avec un 
courage opiniâtre. Le Comte leur 
fait déclarer qu’il leur pardonnera 
s’ils fe rendent , mais qu’il ne leur 
fera aucun quartier s’ils font ime ' 
plus longue réfiflance, La crainte 
de la mort les décide ; ils parlent 
de fe rendre. Hugues de Baftefol , 
qui conimandoit dans la place , re- 
fufe de fe prêter à leur delTein) ils 


Digillzed by Google 




l’empiifonnent, & le forcent de 
confentir à une capitulation. Alors 
il s’avance vers les barrières, & 


fait ligne qu’il veut parler au Gé- 
néral des affiégeans. Mauny fe pré- 
fente pour le Comte. Baltefol ex- 
' cufe les Bourgeois du refus qu’ils 
font d’ouvrir leurs portes; il in- 
Cfte fur la fidélité qu’ils doivent au 
Roi de France ; il demande que les 
hofiilités foîent fufpendues pour un 
mois : fi avant l’expiration de ce 
' terme le Roi ou le Due de Nor- 


mandie viennent au fecours de la 


Place , on continuera de fe défen- 
dre; finon, il faudra fe foumettre 
au Roi d’Angleterre. Cette propo- 
fition eft acceptée , à condition que 
les habitans ne fortifieront pomt 
la ville, & que les Anglois pour- 
ront en tirer, à un prix raifonna- 
ble, tout ce dont ils auront befoin, 
& à condition encore que douze 
des principaux Bourgeois feront 
envoyés en otage à Bordeaux. 

Les Anglois, fans entrer dans 
Monfegur , s’y fournirent de toutes 
les provifions qui leur étoient né- 
' cefTaires. 
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cefTaires. Ils fe répandirent néan- 
moins au- dehors pour fourager les 
campagnes. Le Châtelain d’ Aiguil- 
lon leur rendit lâchement cette 
place. Tout le canton s’étonna, fui- 
vant notre Hiftorien , qu’« a 
forts châteaux du monde & le moins 
frenable , eût été livré de la forte. 
Audi le Châtelain fut- il accule à* 
Touloufc, & pendu comme traître. 
Le château de la Réole foutint aa 
contraire un fiége de onze femaines. 
Le Gouverneur ^réduit enfin à ca-i- 
pituler, déclara qu’il n’entendoit' 
pas livrer aux ennemis le moindre 
de fes compagnons ; & les Anglois 
confentirent à les lailTer fortir tous , 
pourvu qu’ils n’emportallènt que 
leurs armes. 

Plus la perte du château d’ Ai- 
guillon avoit caufé d’indignation 
& de regrets , plus la Cour 
de France avoit à coeur , de la ré- 
parer. Le Duc de Normandie 
alliégea cette place l’année fuU 
vante, avec une armée de cent 
mille hommes, ou félon d’autres 
Hiftoriens , de cinquante mille. 
Tom* 111% - C 
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On commença par jeter un pont' 
fur la Garonne ; mais les aflîégés , 
ayant Mauny à leur tête , détrui- 
fbient l’ouvrage à mefure qu’il 
avançoit. Pendant fix jours entiers , 
les François ne cefTerent leurs at- 
taques, & cependant ils. ne purent 
faire prefqu'aucun progrès. Douze 
grofles pièces d’artillerie, amenée* 
de Touloufe , produifirent peu d’ef- 
fet , parce qu’on leur en oppofoit 
d’autres aufli fortes. Mauny fortoit 
hardiment du château d’AiguHlon, 
2^ fourageoit, fous les yeux meme 
de l’ennemi, les campagnes d’alen* 
tour, Charles de Montmorenci , 
- Maréchal de l’armée Françoife, 
l’attaqua un jour avec tant de (u- 
périorité, qu’il fut renverlc du choc 
& enveloppé de toutesptarts ; il étoit 
perdu fi Ips Anglois n’eirfîent volé 
’k fon fecours. Montmorenci fut re-, 
pouffé & pojurfuivi; à peirre eut-il 
le tems de fe mettre en fureté par 
une prompte retraite. 

Le Duc de Normandie qui s’étoit 
vanté d’emporter le château , & dé 
faire la garnifon prifonnicre, 
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cliudefes efpérances; dépêche ie 
Connétable Vers le Roi fon' pere , 
pour rinftruire de Pctat des cnofes. 
jLa réponfe du Monarque fut qu’on 
i^uisît Aiguillon par famine, puif- 
<ju’on ne pouvoft le faire autrement. 
Cependant le Roi d’Angleterre ve- 
noit en perfonne au fecours de la 
place ; maïs les vents côntraires 
feyant empêché de contfiiuer fk* 
route, le célébré Comte d’Har- 
courfj'Seigneur Normand , réfugié 
auprès de ce Prince , &: ennemi de', 
la’ France, encore plus dangereux 
<}ue ne l’avoit été le Comte ’d’Ar-' 
tbis, lui donna le fatal confeil d’at- 
tâquer la Normandie, tandis que 
Parméè'Frànçoife étoit en G’dienne, 
En çonféquende 'Edouard prit terre 
dans le Cotentin ^ Philippe rappeJla' 
âufKtoÉ fbn fils & les troupes. Le 
©ücavoit promis de prendre Ai- 
^illon;*' il ne voulut lever le liège 
qu’après que les Seigneurs eurent 
^cîdé qu’il le pou voit ^ans for fuit 
prtrifque lé Roi Torefonnoit expref- 
lément. Les François furent atta- 
qués dans leur retraite : Mauny en 
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tua plufîeur^ , & en fit plufîeurs 
autres prifonniers. Ces derniers lui, 
annoncent les fuccès d’Edouard, la 
viâoire qu’il a remportée à Créci , 
& lui apprennent en même-tems 
que ce rrince vient de mettre le^ 
fiége devant Calais. 

A cette nouvelle Mauny eft im-» 
patient d’aller joindre fon Maître;, 
il demande à l’un de fes prifonniers. 
Chevalier Normand, parent & fa- 
vori du Duc de Normandie , com- 
bien il donneroit pour fa rançon ? 
.Trois mille écus , répond leprifon- 
nier. « Hé bien, réplique Mauny, 
foyez libre , mais à une condition ; 
c’eft que vous irez, trouver le 
Roi ou votre Duc , & me pro- 
curerez un fauf-conduit pour 
•> traverfer la France, moi ving- 
tieme , jufqu’à Calais , en payant 
M par-tout ma dépenfe. Si vous me 
3} l’obtenez , je vous quitte de votre 
5? rançon; je vous aurai meme une 
33 obligation éternelle ; car je ne 
33 defire rien t^t que de revoir le 
33 Roi d’Angleterre, & je ne m’ar-. 
î? rêterai qu’une feule nuit dans tpuÿ^. 
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.33 les lieux où • je ferai obligé de 
M coucher en route. Si vous ne 
l’obtenez pas , engagez-vous à 
33 revenir vous conllituer mon pri* 

. fonhier: m Le Chevalier y con- 
fent, part auflitôt , fe rend auprès 
du Duc, obtient le fauf-conduit , 
le rapporte à Aiguillon, & reçoit 
gratuitement fa liberté. 

Sans perdre un inflant, Mauny 
fe met en route» avec fes- compa- 
gnons. Par-tout il fe nomme ; il pré- 
fente fa lettre ; & on le lailTe paner. 
Il gagne ainfi Orléans; mais dans 
cette ville , on l’arrcte ; on le con- 
duit à Paris; & on l’enferme au 
.Châtelet, Le Duc- de Normandie 
• qui avoit donné le fauf-conduit, 
-indigné de cette violence , dont il 
craignoit d’être lui- même foupcon- 
né, fe hâte d’en porter fes plaintes 
au Koi, & lui demande l’élargif- 
, fement du prifonnier. Philippe ré- 
pond que loin d’élargir un homme 
qu’il regarde' comme fon ennemi 
mortel i il veut lui' faire couper la 
tête. A ces mots, le Duc s’emporte 
jufqu’à menater, uon-feulement de 
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ne reprendre praàis ' les armes con- 
tre Edouard, mais 'de détourner 
ceux qui vou-droient fervir contre 
;Jui;r^il ^ure en fortant qu’il ne 're- 
. viendra de fai vie à l’armée du' Roi^ 
Quelque blâmable que fût <cette 
^ vivacité dans un tfils & un fiijetÿ le 
inotif en étoit noble, &ieRoimc- 
fitoit peut-être encore plus que 
\lui d’être blâmé. ' - >• 

f n Un )Ghe valier du (Hainault ' foUi- 
.çita : long- tems la 'délivrance <ki 
.prifcmnier. Elle fut enfin accordée. 
^Philippe répara même fon injulHce 
.envers Mauny. Il le irembourfa de 
'tous fes^ frais ; il voulut le voir, 
jl admit a fa table, &dtii fit encofe 
prefenur'^dons & joyaicx de la'valeifr 
'de. mille florins. Mauny nè les ac- 
-cepta qu’à condition > que le Roi 
d’Angleterre lui permettre it de -les 
garder , fans quoi il déclara qu’il 
Jes renverroit. Ce procédé ne dé- 
plut point à Philippe ni au Duc de 
Nonmndie : ils convinrent - que 
c étoit agir en Ibyal Chevalier i*' - 
Edouard reçût Mauny dans fon 
c^mp avec tou& les téaaoignâges d# 
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XDiifidération dus à tant démérité, 
.& aux fervicesfignalés que ce grand 
guerrier ne ceflbit de rendre à fa 
Couronne. Quand il fut queftion 
des préfens du Roi de France.: 
ce Vous nous avez toujours fervi 
M loyaument, lui dit-il, & vous le 
53 ferez encore .ainfi que nous l’ef^ 
J3 pétons. Renvoyez auRoiPhilippiî 
33 l’es preJfens, nous avons alTeZi, 
33 dieu merci, pour vous & pour 
.33 nous.,& nous fommes très-réfoluî 
^3 de vous faire du bien, félon les 
33 fervices que vous nous avez ren- 
33 dus 33, Mauny renvoya les pré- 
fenspar fon coufin Melïîrc de Ma» 
fac , s’exeufant de fon refus Rir les 
ordres d’Edouard, 

Toute l’Europe avolt les yeux 
fixés fur Calais. Cette ville étant la 
clef de la France, fi Edouard réuf- 
filfoit à s’en emparer, alors fon 
ambition pouvoit triompher de tous 
les obftaeles & ne plus connoître de 
bornes,. Mauny, après avoir défendu 
Aiguillon pendant plus d’un an, 
&d’avoir -enfin fauvé ; après avoir 
pris tant (Je* places^ •& remporté 
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tant de victoires , inftruit d’ailleùrs 
par une longue expérience & par 
fes obfervatîons fur l’art militaire , 
paroilToit l’homme le plus capable 
de diriger une entreprife de cette 
importance. Edouard crut ne pou- 
voir mieux faire que de lui confier 
ia conduite du fiége. Les Comtes 
de Warwich &: de Stanfort furent 
■nommés p>our fervir fous lui en 
■qualité de Maréchaux. 

Philippe de Valois , avec une 
armée d environ deux cents mille 
hommes, vint pour fecourir la place 
qui étoit ferrée de près. Mais dé- 
fefpérant bientôt de pouvoir réuffir, 
■'parce que le camp de l’ennemi fe 
trouvoit défendu par des marais 
impraticables, il envoya offrir la 
bataille au Roi d’Angleterre, qui 
n’avoit garde de facrifier un avan- 
tage certain aux rifqùes d’une ac- 
tion dont le fuccès ne pouvoit être 
que très-douteux. Deux Légats 
médiateurs travaillèrent en vain à 
ménager une fufpenfion d’arines, 
Philippe eut le chagrin de fe re- 
tirer , fans avoir . pu rien 
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ni par la force iii par les négo- 
ciations. 

Le fiége düroît depuis près d*un 
an. LeS> braves . Caléfiens avcnent 
réfifté courageufement aux armes 
.d’Edouard; .mais r vaincus par la 
famine , ils. fe voyoient réduits à 
•implorer la démence du Monarque 
Anglois. Jean de Vienne , Chevai- 
lier Bourguignon , qui commandoit 
idans la pla^e i conlentit à fubîr la 
♦loi de la nécelEté. On. offrit de fe 
îxendre. Edouard vouloir que ce fût 
à diferétion , & paroiflbit altéré du 
fârig de ces généreux François, 
dont il auroît. dû louer le zele & 
.le courage. L’humanité de Mauny 
fut leur unique] reffource. Mon* 
feigneur , dit-il au ’Koî , avec une 
fage& noble franchife , /four* 
fie^ bien avoir tort : car vous nous 
■donne[ un tres-fnauvais exempte. 
Si vous faites mourir ces gens-là y 
&' que 'vous' nous envoyief^ dans 
quelqidune de vos places .f nous ne 
pourrions y aller Ji volontiers , puif- 
qiden pareil cas on nous traiteroic 
de mime,. Pluûeurs autres Barons 
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.encouragés par ün ü bel éxempBf, 
plaidèrent la caufe des Gaiéîiens. 
Je ne vev^x pas tcre feul contre èouSj ' 
i^épondit Edouard.^ Mais il; ne céda 
rqu’à cônditk)n que iiK des )pîus no- 
tables Bourgeois .vieadroient , Ja 
çorde 'au ^cou', apporter les'defs 
‘de la ville , &. funir la peine pour 
les autres. 

• ■ Le dévouement héroïque d^EiiC- 
faebe de'Sâkrt-Pierre &'de'^es cmq 
•Compagnons V ferâ .toujours ciée 
oonwne un trait digne île Tancienne 
RonleJ ' - ' i ' 

■ Malgré les fentimens (Padmirss- 
tion & de pitié qu’infpiroient les fiK 
yidinles, leur mort étoit réfcrfué» 
-MaUnycon^ra inutilement Edbuard 
de jne pas Ibuiller la ■ gloire parcsetée 
-cruauté. Reine Pliilippe de 
•Hainaut, ;u» des ornemens de ce 
fieole d’héroïfine, & cdebre par 
une viâoitc qu’ elleavoit temportée 
en performe , fur le Roi d’Ecolîe, 
pouvok lêade défarmeHa vengeance 
de Ion époux. I>é5à le ügnal d& ' 
i^exécutian étoit donne; fa géhé- 
jceuiê Pxinceâè^ «nceinte-^ prêter 
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d’accoucher , fe ,^tte aux .pieds du 
Roi, & lui dit dans le langage du 
teins : Haa l gentil Sire^ depuis que 
^e repuj/ai la mer en .grand péril ^ 
fe ne vous ai rien requis. Or veias 
prie ’kumklenrmt un don que pour 
U fils dx fainte Marie , 6r pour 
•mour de mai^ irons veuille:^ avoir de 
rces fix hommes merci. Edouard la 
««garde, & apr^ «pielques moxnena 
de filence-* «ï Madame , répondit-il., 
■n j’aimerois mieux que vous fufîiez 
» autK part qu’ici. Vous me priei: 
» de façon que .je ne puis vous re- 
wfufêr. Ain^ je vous les donne à 
•9» votre pdaifir »... 

Tel mt le dénouement (Tune 
icene mémorable , fur la réalité de 
Jaquelle il eâ difficile d’avoir des 
doutes , quoique les Hiftoriens Anr* 
^ois n’en faflent point mention. Le 
Alonavque vamqueur fe livrant aux 
tranfports d’une, colere injufte, ÿ 
|otié lin rôle bien moins glorieux 
-que les fix Bourgeois qui dévouent 
leur vie pour le lâlut de leurs mat* 
lieuceux compatriotes» 

Après avoir pris poiléffion de 
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Calais , & en avoir donné les pîu* 
belles maifons à Mauny & à quel- 
ques autres Seigneurs, ce Prince 
^epaffa en Angleterre , n>éditant de 
nouvelles entreprilès. Une treve 
entre les deux Couronnes femblbit 
devoir fufpendre toute holHlité, 
Mais Geoffroi de Charni, Gouver- 


neur de Saint-Omer , fouffroit trop 
impatiemment de voir les ennemis 
de la ..France maîtres de Calais^ 


pour ne pas faifir l’occafion de leur 
enlever une conquête fiimportante* 
Ua garde en étoit confiée a Aimeri 


de Pavie avide d’argent, qui avok 
Famé allez baffe - pour trahir par 
Mitérct un Roi qui l’iionoroit de fa 


faveur^ Charni le fait tenter par une 
offre de vingt mille écus. Le per- 
fide .Lombard accepte fès propos 
fitions. Il' promet de livrer à ce. 
prix la ville & le château de Car- 
iais. 


Edouard promptement informé 
de la trahifotn , mande aufïitôt le 
Gouverneur.- « Tu fais^ lui. dit-il , 
5a que je t’ai donné en garde ce que 
. le mkux au monde , après 
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*> ma feriMrte & mes enfetiy; tu fü» 
39 vendu aux François, & tu mé • 
. 39 rites bien la rtîfort jj, Aimeri fé 
voyant découvert, tombe aux pieds 
du Roi y lui demande grâce, avoue 
^le fait humblement J «cmais, apu- 
93 te-t-il, le marché peut fe rom- 
» pte encore : car je n^ai pas reçu 
93 un denier 33. Edouard, qui favoît 
^ profiter de tout, lui ordonne de 
continuer fon marché, & de l’a- 
vertir du jour dont il feroit coiî- 
venu pour livrer la place : à cette 
condition, il promet de lui par- 
donner. 

, Le moment de l’exécutloiT arrivé 
Edouard s’embarque k l’entrée dé 
la nuit & en fiîence, avec une 
troupe d’élite il arrive à Calais j 
il donne à Mauny la plus grande 
-preuve d’eftime que peut donner 
un Souverain accoutumé à la vic- 
toire. 39 Meflire Gautier, lur dit-iî, 
99 je veux que vous Ibyez de cette 
93 befogne le chef : car moi & mon 
3? fils , nous combattrons fous v»- 
asf treLanniere 

Chami nç. fe défioit de rien» P 
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s’^pprocfee avec confiance' de fa 
place pour en prendre poflèflioa. 
Qi*elqües Baroiïs François étoient 
feüls dans le fecret. Le Roi Phi^ 
lippe i'gnof oit wobableracnt rer>- 
•treprife:; ielon Froifiàrt, il ne l’eût 
jamais confoilléeàcaufe de la treve, 
f Cette réiitarque de rHiftorienfaitr 
honneur à la bonne foi -du Prince. > 
Edouard (è tient cadtédans la tour , 
jufquà ce que le Gouverneur ait 
touché les vingt irrille éicus; for- 
mant alors arec -fon fils & deux 
ceats hommes, armés fieufemeat 
d’épées & de haches , ils s’écrient 
tous enfemble ^ Mauny , Mauny y 
« h. retaxiffe. 

'Les Anglois accourent, fondent 
fur les Français, & les forcent de 
-tf’éloigrœr.Enftadîe de Ribaumont, 
également brave & vigoureux , 
eut l’honneur d’abattre deux fois 
Edouard , qui combattoit toufôurs 
inconnu fous la bannière de Mauny; 
mais cet honneur tourna bientôt 
•la. gloire même du Roi : RS;>a|i-< 
mont fut contraint de fe rendre 
prifaonier. :Soa vainqwui fa 
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?lr!a rde caeeâês , Je 'remît bientôt en 
liberté, & iè -montra plus grand 
alors que quand il Vouïoh exter- 
-mincT Jeis £^éfieins. . ^ 

On >penl de -vue Mauny pendarit 
quelques .aimées, La guerfe fut fut 
lœndue^ ma» un autre ff^u non 
moins redoutable défoloit fAngle- 
-terre, fur-itout la ville de Lon- 
drœ. Une cruelle pefte empottoit 
drac;^ Ijour un grand nombre' dé 
Citoyens, Mauny craignit que -'fi 
la contagion duroit encore quelque 
eems , lés ég1ifeS & les cfenetieres 
ne puflènt firffire pour enterrer îeÿ 
anortsj. afin d’y fuppléer il acfieta 
dû Supéweur des ’Freres de Saint 
fiarthdemy' de Sfittle , un terrein 
fitué àors de f enceinte de là'vilfë^ 
J1 le fit clore de murs^, & confacrer 
par l’Evêque de Londres. L’année 
îù Ivan te l’utilité de ce funebre^eta— 
blifiTemeht ne fe fit que trop fentirl 
On enterra dans le nouveau cime^ 
tiere plus de cinquante mille per^ 
fiwmes. 

Cependant la mort dé Pbilîppè 
de 'V'Siliûs^ 4r£i^e e& i^yo^ay^ot 
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fait'pafTer fa Couronne à Jean (blï 
. fils , Prince violent & téméraire } 
Édouard crut la circonftance favora* 
ble à l’exécution de fés delTeins am- 
bitieux. ôn l'éprit les armes de part 
;& d’autre. Jean fuccomba^& perdit 
la liberté à la bataille de Poitiers ; 
qu’il devôit infailliblement gagner, 
s’il fe fût conduit avec plus de pru- 
dence, Le- Dauphin Charles fut la 
Jouet des plus- terribles fadions,' 
âvant de pouvoir déployer cette 
profonde fagelTe , qui le rendît un 
des plus parfaits modèles qu’on 
puilïe propofer aux Rois. Ce Prince 
gouvernoit en qualité de Régent; 
il avoît repris l’afcendant fur les 
, fadieux, & dirigeoif le timon de- 
là France avec autant de fageffe 
que d’autorité, lorfque Edouard, 
irrité du refus que firent les Etats- 
Généraux de foufcrire au traité 
honteux que le Monarque F rançois 
fon captif avoit eu la foibleffe de 
figner, vint attaquer de nouveau 
lé Royaume avec une armée de 
près de cent mille hommes. 

> Le Dauphi/i étoit trop prudejiS 


Digitized by Cioogle 


*« 

un des Héros du Fœu du Héron. 6^ 

.pour hafarder une bataille, dont 
les fuites auroient pu entraîner la 
ruine de l’Etat. Il avoit pourvu à 
la fureté des places. Enfermé dans 
Paris il abandonna les campagnes 
au hafard des événemens. Le Roi 
d’Angleterre après avoir tenté inu- 
tilement le fiégede Reims, jinonda 
de fes troupes les environs de la 
Capitale. Ce fut en vain qu’il en- 
voya défier l’ennemi ; jamais il ne 
put l’attirer au combat. Alors 
Mauny lui demande la permilHon 
de faire du moins une courfe juf- 
qu’aux barrières de Paris. Edouard 
.y confent; nomme les Seigneurs qui 
doivent l’accompagner, &, conféré 
meme à plufieurs l’Ordre de Che- 
valerie. 

Si le Régent n’eût pas mis un frein 
à l’impétuofité Françoife, toute la 
Noblefïe alloit fe précipiter hors 
de la ville , & peut-être auroit-on 
vu fe renouveller de nouveaux dé- 
failres femblables à ceux qu’une - 
aveugle témérité avoit déjà fait 
naître tant de fois. Une efcarmou- 
,che^ très- vive,. ou. il y eut bèai>» 
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coup de blefles de part & d’autfç, ; 
ne .iêrvit qu’a faire éclater la bra- 
voure des combattans. LeRoId’An- 
'gleterre ie retira le lendemain par 
.Montlhéri. Le fameux traité de 
Lreîigny, conclu en 1360, arrêta 
-enfin le cours des boftilités. Mauny 
eft nommé dans l’aâe avec les 
principaux Seigneurs Anglais qui 
le Cgnercnt. Les Chroniques de 
France & de Saint Denis ont dé- 
figuré fon nom J elles l’appellent 
Mourry , Magni , Maigni. Les noms 
ainfi dénaturés feroient de l’hiftoii» 
un chaos , fi la critique ne débrouil- 
lait ce que l’ignorance a confondu. 

Pendant la paix, Mauny trouva peu 
-^’occafions d’accroître au dehors 
fa renommée ; mais il eut l’avan- 
. rtage de jouir tranquillement ' à la 
«Cour de ion Prince de la plus haute 
jconfidératîon , & de toutes les dit* 
'linéüons dues àLon mérite fupé- 
‘ rieur. Il fut nommé, avec un petit 
nombre d’autres Seigneurs, pour 
-accompagner dans Londres le Roi 
de Chypre, qui s’efforçoit d’a®- 
-jner les Prmces deJ’Eufope^Cpntse 
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les Turcs. Il afllfta au Confeil 
où Edouard prit la réfolution de 
foutenir Pierre le Cruel , Roi 
de Caftille, que Kfenri de Trani^ 
tamare , fon frere naturel , avoir en- 
trepris de détrôner , & qu’il détrôna 
en effet avec le fecours du cé- 
lébré du Guefclin. 

On fait comment fe raîuma , 
fous le régné de Charles V, l’ih- 
cendie qui avoir fi long-tems dé- 
folé les deux Monarchies rivale;s. 
L»’appeldes Seigneurs deGuienne au 
Roi de France, la fommation faite 
au Prince de Galles de fè préfenter à 
la Cour des Pairs , fon refus de com- 
- paroîtrè, la' confifcatîon des Pro- 
: vinces tju’Edouard pofTedok dans le 
-Royaume, 'l’habileté du' Monarque 
Français à fakir toutes les occa- 
. fions de recouvrer ces Provinces 
•par la force des armes, foumiflent 
une ample matière à la plume' des 
Hiftoriens. Arrêtons-nous à ce ’qçii 
■tient à ^lotre (ujet. 

Une puifîànte flotte fous lés or- 
dres 4e Rhkippe de Bourg6gne> 
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frere du Roi , étoit fur le point' de 
mettre à la voile pour aller porter la 
guerre en Angleterre, lorsqu’une 
. armée Angloife , commandée par 
. le Duc de Lancaftre, fils d’Edouard, 
qui avoit Mauny fous fes ordres , 
pénétra en France par Calais, 8c 
ravagea les environs de Boulogne. 
A cette nouvelle Charles fait mar- 
cher fon frere , non pour combat- 
. trc , mais pour arrêter l’ennemi . 
Ce Prince occupe les hauteurs de 
,Tournehem;^ les Anglois fe retran- 
chent dans le voifinage , & les deux 
armées demeurent long-tems en 
,préfence dans l’inaéHon. Le Duc 
^de Bourgogne très-fupérieur en 
forces, impatient délivrer bataille, 
'honteux de paroître l’éviter, en- 
. voyoit couriers fur couriers pour 
folliciter la permiflîon de donner 
carrière à fon courage. Ne pouvant 
l’obtenir , tant le fage Roi étoit 
^ ferme .dans le plan que fa prudence 
' lui avoit tracé ; il demanda inftam- 
ment qu il lui fut du moins permis 
de licencier les troupes & defe reti- 
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rer. Charles y confentit, parce qu’on 
n’avoit plus rien à craindre desi 
Anglois. i 

Le Duc donne fes ordres aux 
principaux Officiers. A minuit on •. 
plie les bagages ; on met le feu aux . 
tentes & ôn part. Les feux qui bril- . 
loient d’efpace en efpace furent 
apperçus par les ennemis. Ils ju-, 
gerent d’abord que les François> 
leur préparoient une aubade pour, 
le lendemaia. Lancaftre leur fit 
prendre les armes , & ils fe mirent . 
en bataille, ? 

Après avoir inutilement attendu > 
deux heures , & chacun raifonnant i 
à fa maniéré, fur le parti qu’on , 
devoit prendre , le Prince demanda 
à Maûny ce qu’il en penfoit. m Je . 
«ne fais, répond le Chevalier,* 
«mais fi j’en étois cru, je ferois. 
« marcher tous mes Gendarmes & • 
« mes Archers en ordre de bataille, 

« & j’irois toujours petit à petit : cai- 
« le jour approche; ainfi on verra 
« bien devant foi «. Lancaftre étoit 
.du meme avis, D’autres foutenoientr 

t 
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ne falloit rien faafarder. On 
envoya quelques Cavaliers-à la dé- 
couverte. Avant leur retour, Mau- 
ny dit encore au Duc Sire^ ne 
me croyei^ jamais ,Ji ces- FrançoU 
ne ^enfuient. Monte:^ & faites mon- 
ter vos gens , 6* Les pottrfuive^ âpre- 
ment, & vous aures^un&belU jour- 
Ttét^ Le Duc ne pouvok fe perfua- 
<ter que tant de braves guerriers fe 
retiralTent de la forte : il foupçon-- 
lîoit ^que les feux - qu’on voyoît 
/dans leur camp, étoient un piège 
pour l’attirer; enfin il voulut atten- 
dre les coureurs. Ceux-ci arrivent, 
tci rapportent qu’en effet réntiemi ' 
a.dilparu. La eiUMeffire Gautier de 
Mauny grand honneur, ajoute THif- 
torien. Le Duc de Bourgogne ga- 
gna tranquillement Saint-Omer f le 
Duc de Lancaflxe retourna de fou 
côté à Calais. 

Les fuites de la guerre furent 
d’autant plus malheureufes pour 
Edouard , que fes troupes en . ra- 
vageant'dîverfesProvinces de Fran- 
ck ne firent qu’augraenter dansîe 
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cœur des François, leur avérfion 

pour lui. La prudence de CImrlesV, 

Généraux, &t le zele- 
de les (ûjets ne tardèrent pas i ré- 
parer les anciennes pertes. Froidirt 
pe parle plus de Maun.y,,que pour 
annoncer fâ mort en 1571. Ce grand* 
nomme mourut à Loodres, dont 
tous les Barons Anglois furenti 
moult courroucés., pour la loyauté 
Y ion confeil qidon lui avoir tou- 
jours vu & trouvé. Le Roi d’An- 
gleterre & fes enfâns , les Seigneurs, 
les Prélats, alîîilerent à fes funé- 
railles dans un monaâere de Chàr- 
treux quil avojt fondé "hors de la 
ville , & ou. il fut inhumé. Il ne 
toilia qu’une fille mariée au Comte 
de Pembrpek , ,.qui hérita de tous 
fes biens. Le fire de Mauny avoit 
été honoré par Edouard du cor- 
don de 1 Ordre de la Jarretière , 
que ce Prince avok créé en fhon- 
neurdela belle & vertueufe Com^ % 
telle de Salisbery; 

On pourroit foupçonner Froîf- 
Lrt de prévention en faveur de 
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Mauny fon bienfaiteur. Il parle 
dans fes poéfies manuferites des • 
bienfaits qu’il en a reçus, ainlî que 
du Comte de Pembrock. Mais la- 
candeur fait . le caraâere _de^ cet 
Hiftorien, & fes liaifons intimes 
avec fon héros, femblent au con-' 
traire ajouter un nouveau poids a 
fon récit, ^ ^ ' 
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KOTES HISTORIQUES 

Sur les principaux Perfonnages 
cités dans le Poème des Vaux du 
Hér&n, 

f 

w Ep O VA RD ///. Perfonne n’ignore 
rhiftoire de ce vaillant Prince , qui mit I* 

France à deux doigts de ia perte. Cepen- 
dant comitie il eft le Héros de ce 
Poërae , je ne puis tne difpenfer de rap- *•* 

peller ici ceux des principaux tra-its de fa 
vie , qui font liés à l’évenenjent mémo- 
rable auquel le terrible Vœu du Héron 
donna lieu. H étoit fils d’Edouard II , & 
d*Ifabelle de France , fœur de Cbarles-le-“ 

Bel. Ce dernier Prince , ainfi que lès deux 
freres, Louis-Hutin & Philippe-le-Lon<»^ , 
étoit mort fur le Trône là ns laifler d’en- 
fars mâles pour lui fuccéder. 

Les douze Pairs & les Barons de France 
s'affemblerent à Paris pour décider à qui 
la Couronne feroit déférée. Après bien 
des débats il la placèrent fur la tête de 
Philippe-de-Valois , qui étant neveu de 
Philippç-le-Bel , fe trouvoit être le pins 
proche héritier du Trône. Sa fœur Ifa- 
belle , Reine d’Angleterre , s’étoit déclarée 
fa rivale; mais les prétentions de' Cette 
Princeffe furent rejettées, d-’après cette 
maxime fondamentale ; que le Royaume de 

Jom Ul, ' jp ‘ 
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'WrQittzt^tPrance efi bien fi noble t qu il ne doit mîé 
• t vol. e.4. ^ fitmelle. 

Cependant il s’étoit trouvé dans raflem- 
blée,des Seigneurs, ou affez mauvais Fran- 
çois , ou allez mauvais raifonneurs , pour 
foutenir quç fi la Loi Salique empêchoit 
Ilabelle de monter fur le Trône, parce 
qu’elle étoit une femme, au moins cette 
Loi n’en excluoit pas le Roi d’Angleterre 
fon fils puifqu’il étoit un homme. Ceux 
qui afgumentoient ainfi ne vouloient pas 
f^re attention qu’Ifabelle ne pouvoit com- 
^ muniquer à perfonne des droits que , de 

leur propre aveu , elle n’avoit pas elle» 
meme. 

Quoi qu’il en foit , Edouard prit ou 
parut prendre fon parti aflèz paifible- 
ment. 11 confentit meme à rendre foi ÔC 
hommage à Philippe-de-Valois, pour les 
domaines qu’il polTédoit en France. Il eft 
vrai qu’il refiifa de mettre fes mains, fé- 
lon l’ufage, entre celles du Roi. Mais 
lorlqu’il fut de retour à Londres , il ren- 
voya à Philippe-de-Valois un aôe en 
bonne forme & muni de fon fceau , par 
lequel il avouoit que l’honimage qu’il lui 
Froi(Tard, avoit rendu étoit un homma^-lige. C’é» 
c* » 5 . toit aflurément reconnoître Philippe de- 
Valois pour légitime poflefTeur de la Cou- 
ronne de France. Il y a toute apparence 

3 u’il n’avoit pas encore formé alors le 
elïein de lui dilputer la Couronne ; il 
vécut même affez pacifiquement avec le 
Monarque François jufqu’en 1 5 j 8. Mais 
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Robert d’Artois, qui ne refpiroit que la 
•vengeance contre la Patrie , vint troubler 
cette bonne intelligence, au moins appa- 
rente ; il entreprit de perfuader à Edouard 

3 u’il avoit des droits réels fur la Couronne 
e France,v & de l’engager à les faire 
valoir. Edouard qui" fentoit toute la dif- 
ficulté de l’entreprife, en délibéra, & 
Ibuvent & pendant longtems, avec Ibn 
Conleil. Robert d’Artois voyant que le 
ïtoi d’Angleterre ne pouvoit fe, décider,! 
s’^vifa y pour forcer fon irréfolùtion , de' 
rattaquer par l’endroit le plus ^enfible à- 
im Héros. Il taxa de lâcheté TindilTérence 
qu’Edouard montroit pour un trône qui 
lui appartenoit; & il ofa l’expofer à la 
cienfure publique, en le comparant, au 
mdieu même de là Cour, à cet oifeau 
méprifable qui a peur de fon ombre. Le - 
Roi ne put fupporter l’idée d’un pareil 
reproche ; & ce ftratagême qui , fuivant • 
nos idées, auroit dâ l’indigner contre Ro- ! 
fcert , eut tout le fuccès que ce dernier s’en ' ' 
étoit promis. Edoitard fe livrant à l’empor- 
tement de fa palîionpour la gloire, s’en- 
gagea par le vœu fatal-, à porter le fer & 
le feu dans le fein de la France. Nous ne 
rappellerons pas ici les détails' de cette 
guerré défaftreufe , parce qu’ils appartien- 
nent à THiRoire; &il nous lùffira d’en avoir 
montré la caufe , de remarquer qu’elle ne 
ne ftit dans le fond que l’elTet terrible 
dé cet entbouliafifte chevalerefque qui ne ' 
reîfiioit le fàng & le carnage, &de'î 
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cette frénéfle guerriere que toutes les hor- 
reurs des Çroil'ades n’avoient encore pu 
ralentir. 

t Guillaume , Comte de Hainault , ayant 
été un des Alliés ' d’Edouard le plus ar- 
dent à le féconder dans fon entreprife 
contre la France, il nous eft indifpenfa- 
ble d’en faire mention ici. Quoiqu’il ne 
fe trouve pas .au nombre de ceux qui 

Ï rononcerent le ferment redoutable fur le 
déron, ü n’eft pas douteux que s’il eût 
aflîûé à cette aUemblée fameufe , ij n’eût 
fait aufli le même vœu que les autres, 
GuilLume Comte de Hainault , furnom— 
mé le Bon, étoit beau-pere d’Edouard III, 
à qui il a voit marié fa fille , nommée 
Philippe. Quelque ébranlé que fut déjà le 
Roi d’Angleterre par l’éloquence de Ro-» 
bert d’Aftois , il ne voulut cependant pas- 
entreprendre la guerre contre la France 
fans avoir auparavant cônfulté f<?n beau* 
pere, & Jean de Hainault fon pnçle, l’un 
U l’autre aulli habiles politiques que guer- 
riers intrépides. Guillaume etoit allié de 
Philippe-rde-Valois ; il avoit époufé , en. 
130$ , la Princelfe Jeanne, l’une des fœurs . 
de ce Monarque j Guillaume fe trouvoit 
dans une pofition aflez embaraffante, Obli- 
gé de fe décider , il ne balança pas à fa- 
aifier les intérêts d’nn beau-frere à ceux 
d’un gendre ; il approuva le deflein d’E-^' 
dpuard , & promit de le féconder de topt 
fon pouvoir. Il fît même des démarches 
ppqr prpcurer au Roi d’Angleterre de;^ 
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Alliés puilTans parmi les Princes de l’Em- 
pire. Mais il ne vécut pas alTez longtems 
pour voir l’elFet de fes négociations en faveur 
d’Edouard. Il mourut le 6 Juin 1337 , ho- 
noré des Princes fes voifins & regreté de 
fes Sujets. Il fut inhumé dans l’Eglifè des 
Cordeliers de Valenciennes, lieu de la 
fcpulîure des Comtes de Hainault. Sa veuve 
Jeanne de Valois, fe retira dans l’Abbaye 
de Fontenelles , où , fans fe lier par des 
voeux , elle vécut avec toute la régularité 
d’une Religieufe. 

Guillaume 77 , fils du précédent, fe laifTa 
conduire par les confeils de Jean de Hai- 
naul: fon oncle , & fe prêta de même aux 
deffeins ambitieux du Roi d’Angleterre ; 
mais il n’ofa fe déclarer ouvertement pour 
Edouard qu’après que ce Prince eut été 
revêtu par l’Empereur, Louis de Bavière , 
du titre de Vicaire de l’Empire. Alors il 
fe joignit au Monarque Anglois , qui com • 
mença fes hoflilités contre la France en 
1338, .par le fiége de Cambray. L’Evêque 
de Lincoln, principal agent d’Edouard, 
fomma , de Valenciennes où il s’étoit ren- 
du , Guillaume d’Auflbnne, Evêque de 
Cambray , de livrer cette place à l'on 
maître. Cette finguliere fommation fe fai- 
foit d’un jpeu trop loin pour que Guillau- 
me d’Aimonne pût l’entendre & y répon- 
dre. On ne fera pas fâché de trouver ici 
le cérémonial & les formalités avec lef- 
quels elle fe fit. \ 

L’Evêque de Lincoln montant un 
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elcalier à la fuite d’Edouard , que le 
Comte de Hainault conduifoit par la main 
vers une falle préparée pour le recevoir, 
s’arrêta fur un des degrés, & élevant l'a 
-voix, dit: Guillaume d'^ujfonne ^ Evêque 
’ de Cambray 3 je vous admonejle , comme Pro- 

cureur de par le Roi d' Angleterre 3 Vicaire 
de l'Empereur de Rome , que veuillie^ ouvrir 
la cité de Cambray , s' autrement le faites , 
vous vous forfaites & y entrerons par force. 
11 fomma de même le Comte de Hainault 
de fe joindre avec toutes fes troupes aa 
.Vicaire de l’Empire, pour aller foire le 
. .fiége de Cambray. Guillaume le fuivit de 

près arec Jean de Hainault fon oncle , &. 
fe logea avec fon armée non loin du Roi. 
On livra de rudes attaques à la ville , qui 
fit la plus belle défenfe; Edouard défef- 
pérant de l’emporter , leva le fiége , 6c 
réfolut de pénétrer en France. Ce n’étoit 
que par une feinte complaifance pour 
LouibdeBaviere qu’il avoit amégéCambray, 
afin de perfuader aux Flamands & aux 
Allemands^eut-être à Philippe lui-même , 
qu’il n’aginoit qu’au nom de. l’Empire. 

■ Cependant le Comte de Hainault qui 
avoit intérêt de ménager Fhilippe-de-Va- 
lois, refufa de fuivre Edouard fur les 
«lup°î 9 *^ ’ terres de France; il avoit même défi;ndu 
* * féverement à fes troupes durant le fiége 
•de Cambray d’y faire aucune excurfion , 
voulant prouver au Roi de France par 
cette conduite , que s’il avoit pris les ar- 
mes en faveur du Monarque Anglois, ce 
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tfétoît qu’en qualité de vaflal de rEm-* 

Î >ire. II fit plus , il fe fépara d’Edouard & 
e rendit à la tête de cinq cents lances 
auprès de Philippe de Valois, qui étoit 
campé à Vironrolle , à deux lieues de l’ar- 
mée Angloife. La bataille n’eut pas lieu ; 
mais Guillaume qui la croyoit inévitable , 
créa ce jour-là plufieurs Chevaliers, qui 
furent depuis appellés Chevaliers du lievre , 
par une efpece de dérifion, ou peut-être 
pour rappeller l’époque de leur réception. 
Quoi qu’il en foit du motif de cette déno- 
mination , voici le fait qui y donna lieu. 

Un lievre ayant paffé par nafard devant 
les premiers rangs de l’armée Françoifê , 
excita de grands cris, qui furent pris par 
les rangs luivants pour des cris de guerre. 
T out le monde s’arma en conféquence , & 
ce fut ce moment que le Comte de Hai- 
nault choifit pour faire fes Chevaliers. Il 
ne fut pas le feul qui créa des Chevaliera 
en cette occaflon ; plufieurs autres Sei- 
gneurs imitèrent fon exemple. C’étoit un 
ufage de conférer la dignité de Chevalier 
fur le champ de bataille, & à l’inflant 
qu’on alloit charger l’ennemi. On juge 
afTez quel courage cet honneur devoit inf- 
pirer à ceux qui l’obtenoient , & avec quelle 
ardeur ils fbutenoient la gloire d’un fl beau 
titre. 

Guillaume voyant que les deux Rois lé 
retiroient fans combattre , regagna Valen- 
ciennes , d’oü il envoya bientôt après 
défier le Roi de France, à caufede quel- 
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S es excurfions que des troupes Françôî- 
avoient faites dans le Hainault. Phi<- 
lippe aufli furpwis qu’indigné de la har- 
ProilTard , dieffe du Comte , dit : tjue cétoit un fou 
chap, 45, oxitraçcux , 6* qu'il marchandoit bien dé faire 
' àrdoir ( brûler ) fon pays. Ces paroles , 
•qui fiirent rendues à Guillaume, ne l’em- 
pêcherent pas de tomber fur la Thiérache, 
& d’y faire tout le dégât qu’il put. Il prit 
d’aflaut la’ ville d’Aubenton , la pilla & 
y mit le feu ; il fit effuyer le même trai- 
tement à plus de quarante villages ou ha- 
meaux. C>es repréfailles attirèrent un nou- 
vel orage fur le Hainault. F 4 iilippe y en- 
voya, en 1340, Jean , Duc de Norman- 
die , fon fils , avec ordre de làccagér fans 
pitié tout le pays. Les François aflîé- 
geoient Thin-l’Evêque. Guillaume accou- 
rut au fecours de cette place avec une 
armée groflîe de tout ce qu’il put raflem- 
bler de troupes en Flandre & en Alle- 
magne. Elle éfoit affez forte pour obliger 
celle de France à fe retirer, fi Philippe- 
de-V alois n’eût accoum en perfonne pour 
la renforcer. 

On vit dans cette occafion un exemple 
fingulier des détours & des artifices aux- 
quels on avoit recours alors pour éluder 
fes engagemens , & pour concilier avec fa 
religion le violement des traités les plus 
fblemnels. Le Roi de France ne pouvant 
par fes conventions avec l’Empereur , en- 
trer à titre' de Général fur les terres de 
l’Empire , fe rendit dans l’armée de fon fils, 
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tomme fimple Soudoyer ^ &. ne fît pas Froi/Tard, 
difGculté d’y fervir , pour ainfi dire , fous chap, 50, 
iès ordres. Le Duc de Normandie étoit 
cenfé feire le fiége en fon propre nom. 

Qu’on juge quel fonds on pouvoir faire 
fur les traités du quatorzième fîecle 1 Le 
moindre prétexte, l’interprétation la plus 
forcée , fufEfoit pour autorifer les Souve- 
rains & leurs Vaflaux à les enfreindre. ' 

Au reile Philippe n’étoit pas le feul à qui 
0n pût reprocher de pareilles fupercheries ; , 

Edouard s’étoit fait revêtir , comme on 
l’a déjà dit, du vain titre de Vicaire de 
l’Eànpire , afin de pouvoir , à la faveur 
de ce titre, déclarer à la France une 
guerre dans laquelle on fuppofoit que les 
intérêts de l’Empereur entroient pour 
quelque chofe. 

Les Flamands révoltés contre leur 
Comte , par la féduéfion de Jacquemart' 

Artevelle , s’étoient engagés avant leur 
défeftion à payer une fomme confidéra- 
ble au Saint - Siège , dans le cas où ils 
manqueroiem à la fidélité qu’ils avoient' 
jurée au Roi de France; que font-ils? 

Pour fe difpenfer de leur ferment & de 
leur obligation envers le Pape , ils décla- 
rent Edouard Roi de France , p>rennent 
les armes pour lui , & croient leur conf— 
cience en fûrcté. Ainfi dans tous les tems 
les hommes ont eu l’art de trahir leurs de- 
voirs en feignant de les refpeâer , & l’in-- 
xéfêt a toujours trouvé le moyen d’étouf- 
for les fcrupules, 
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L’armée Frânçoife & celle de Guillau* 
me , campées fous les murs de Thin-l’E-» 
vêque n’étoient féparées que par l’Elcaut* 
Le Comte brûlant du deur de fe venger, 
du Duc de Normandie , lui envoya de- 
mander une fufpenfion d’armes de trois 
• jours feulement , pendant lefquels U offroit 
de faire conftruire un pont lur la rivière 
pour ^ciliter aux deux armées le moyen 
de fe joindre & d’en venir aux mains. 
Si la bataille avoit eu lieu , on auroit va 
pn Roi de France combattre en llmple 
Chevalier , fous l’étendard de fon fils. Ce 
fut peut-être par égard pour le^. Roi fon 

{ )ere, que Jean refijfa le défi de Guil- 
aume. Cette foule de Seigneurs qui com- 
pofoient les deux armées, ne refpiroit fans 
douté que le combat. Un événement fatal 
à la France obligea Je Duc de Normandie 
de lever le fiége de Thin-l’Evêque. .Ce 
fut la prife de l’Eclufe par les Anglois 
la veille de la Saint Jean 1 5.40, & la tié- 
faite totale de la flotte qui défendoit cette 
place. Edouard après cette viéloire alla 
mettre le fiége devant Tournai , ville de 
la domination Frânçoife ; Guillaume II. s’y 
rendit arec fon armée. Cependant la:. 
ComtelTe de Hainault fa ihere négocioit 
une treve entre les deux Rois. Une pa- 
reille médiatrice ne pouvoir manquer de 
réuflîr dans un fiecle où l’on ne favo^ 
tien refufer aux Damesj^ 
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■ ( 2 ) Ses penfées nétoient qiu des penfées 

d'amour. C’étoit l’amour dont Edouard 
brûloit pour la Comtefle de Salisbery , 
qui l’avoit jetté dans cette profonde rê- 
verie où il parut “ plongé tant que dura 
la fête qu’il donnoit à fa Cour. Cette Da- 
me , dit Froiffard , é;oit non-feulement ' 
la. plus belle , mais encore la plus fage du 
Royaume d’Angleterre. On peut la mettre 
aufli au nombre des Héroïnes de ce fiecle. 

. . Tandis que fon mari faifok la guerre en 

Flandre ) elle ïlgnaloit fon courage en 
défendant vaillamment le château de Sa- 
lisbery , dont David , Roi d’Ecofle , fai- 
Ibit le ftége. Elle l’obligea, par la vigou- 
reufe réfiftance q^u’ellè oppofa aux efforts 
de ce Prince , a renoncer à fon entre- 
prife. Edouard voulant profiter de la 
trevô qull avoit conclue avec Philippe-de- 
Valois pendant le fiége de Tournai, pour 
revoler en Ecofle , étoit repafle en An- 
gleterre avec toute fon armée. Il arriva 
devant le château de Salisbery , le jour 
même que les EcofTois en levèrent le 
fiége. Il voulut voir l’illuftre Héroïne qui 
avoit fi bien défendu cette place. II 
prend dix ou dôme Chèvaliers avec 
lui , fe préfente aux portes du château , 
qui lui font aufïitôt ouvertes. La Com- 
teffe vint au-devant de lui dans fa plus 
riche parure. Tous ceux qui accompa- 
gnoient le Roi furent frappés de l’éclat 
de fa beauté, de l’air de dignité 6c de 
nobleffe qui fe faifoit remarquer dan& 
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toute fa perfonne; fes maniérés affable* 
& engjigeantes. lui gagnèrent tous les 
cœurs; il n’étoit perlonne qui* ne lui fie 
fecrétemeitt hommage du fien. Edouard 
qui ne l’avoit aoint vue depuis le mo- 
ment où il la maria au Comte de,Mon- 
taigu , & qui dès-lors fentit du penchant 
pour elle, fut fl tranfporté à la vue dé 
l’aimablé ComtefTe, qu’il ne put s’empêp- 
cher de lui déclarer fà paflwn. Il faut 
« voir dans Froiflard toutes les particula— 
' xités de cette déclaration. La ComtefTe y 
répondit avec autant de politefTeque d’a- 
dreffe. dit-elle à Edouard, cAer5irtf 
ne me veuilhe[ mie mocquer y ne tenter, je 
ne pourrçis cuider que ce fût à certes , ce 
eque vous dites y ne que fi noble & gentil 
Prince , comme vous ejîes y eût penfé à désho~ 
norer moi & mon mari y qui ejl fi vaillant 
Chevalier & qui tant vous a fervi y & encore 
gifi pour VOUS', en prifon La:: vertu de 
la ComtefTe ne fit qu’accrçître l’amour 
d’Edouard; mais retenu par k craint* 
d’offénfer un Seigneur q^ui fè dévouoit 

{ >our lui, il n’ofa la prelTer davantage. Il 
a quitta & fe mit à pourfiiivre les Ecof- 
Ibis, A Ton retour à Londres , comme k 
.treve avec la France duroit encore, il fit 
publier une- joute ou tournois ,. auquel il 
invita tous les Seigneurs, & tomes les 

Le CanMc de SalU&ery étoit en effet alor* 
fiHl>nnkr en France avec le Comte de Suffulk.,. 
cttitune on. le v.eria à la noie dc.ee der»iex,. . 
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;ncbles ®ames & Demoifèlles d’Anglo 
teire; fon intention étoit d’y attirer la 
Ce mtefle de Salisbery , dont il étoit plus 
amoureux que j.amais. Le Comte l'on 
mari, qui venoit tout récemment d’être 
échangé contre d’autres prifonniers Fran- 
çois , fut aulfi invité à cette fête. Edouard 
lui recommanda , fur-tout d’y amener là 
femme. Le Comte qui ignoroit le motiT 
• fecret de fon maître, amena donc à la 
Cour, fans avoir le plus léger foupçon, 
la belle Comteffe fon époufe j cette Dame 
qui étoit fort éloignée de vouloir nourrir 
la palRcn du Roi fe rendit à la joûte 
dans la parure la plus lunple & la plus ' 
modelle. Mais elle n’en fut pas moins pour 
Edouard la Reine du Tournoi.. Cette fête 
dura quinze jours , & fut une des plus bril- 
lantes & des plus -magnifiques qu’on eût 
vues depuis longtems ; chaque jour fût 
marqué par des danfes ou des joûtes. 
Dans un des derniers combats à la bar- 
rière , Jean, fils aîné du « Vicomte" de 
Beaumont, périt malheureufement ; il étoit 
rare de voir ces fpeélacles fe terminer fars 
que quelque Seigneur n’y perdît la vie. Mais 
ees tragiques évenemens n’altéroient en rien 
la joie & les plaifirs qui régnoient dans 
ces fêtes. La mort qu’y recevoir un Che- 
valier, étoit auÛi glorieufe pour lui que 
s’il l’eût reçue dans un combat contre 
lennemi, C’étoit des fleurs & non de»' 
larmes qu’on répandoit fur fon cercueil» 
Les principaux Seigneurs qui aflifterent à 
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ce Tournoi, furent, outre le Roi d’Angle^ 
ferre, Guillaume II, Comte de Hainault^ 
Jean de Hainault fon oncle , Robert d’Ar- 
tois , les Comtes d’Erby , de Salisbery, 
de Gloceftre,de Varwick, de Cornouail- 
les , de Suffolk, & un grand nombre 
d’autres. La bravoure & la galanterie 
animoient cette affemblée augufte. Quoi- 
qu’Edouard ne l’eut convoquée d’abord 
•que pour y attirer la Comteffe dé Salis— 
bery , afin de la voir .& de l’entretenir 
de fa flamme, il ne laifla pas que d’en 
profiter pour former avec ces Seigneurs 
de nouveaux projets contre la ïrance. 
La Comtefie de Montfort qui s’étoit ren- 
due auffi au célébré Tournoi de Londres, 
fut profiter de la circonftance pour en- 


•eager 


le Roi & toute fa noblefle’ à em- 


brafler fa querelle contre Charles de 
Blois, qui lui difputoit la Bretagne. Elle 
n’eut pas de peine à obtenir l’effet de fes 
demandes. Ce fut par cette Province 

Î l’Edouard réfolut de pénétrer dans le 
oyaume en perfonne ; ce qu’il exécuta 
en 13435 confondant en quelque forte fes 
4 ntérets avec ceux de l’Héroïne Bretonne , 
& faififlant tous les prétextes de nuire à 
un rival qu’il défefpéroit de vaincre. On ne 
peut lire fans horreur les dégâts qu’il fit 
en Bretagne, foit pour défendre la Com- 
tefle de Montfort , foit pour fatisfaire fon 
•animofité contre des Peuples qu’il regar- 
doit comme autant de ■ rebelles , parce 
3ju’ils refufgieat de le reconnaître po^jr 
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Roi de France. Mais au milieu de tous 
fes exploits guerriers , l’image de la belle 
Comtefle de Salisbery lui revenoit tou- 
jours à l’efprit. On peut voir dans la 
plupart de nos Hiftoriens les fuites de la 
pamon qu’il conçut pour cette femme 
vertueufe ; on fe contentera de rappeller 
ici que ce fut pour elle qu’il inftitua cet 
Ordre de Chevalerie fi connu Ibus le nom 
d’ Ordre de la J<aretiere. Inftitution dont 
la devife prouve tout à la fois St le relr- 
peâ de l’Amant, St la vertu de l’A- 
mante. ' • . 


3 ) Robert d’ Artois. II n’eft perfonne 
allez peu inftruit de notre Hiftoire pour . FroJ/rarJ* 
ignorer la défection de ce Seigneur, 
des plus hauts Barons de France, comme 
dit Froiflard , 6c mieux enlignagé , 
puifqu’il étoit du Sang Royal j il defcen- 
doit de Robert, l’un des fils de Saint Louise 
11 avoit époufé la fœur de Philippe-de- 
Valois, & il ne contribua pas peu à faire 
pofer fur la tête de ce Prince la Couronne 
de France , que les Pairs 6c les Grande 
du Royaorue avoient tenue, pour ainft 
dire, fufpendue entre lui St Edouard, dans 
un moment^oii ils paroiflbient encore in- 
certains auquel des deux elle devoit appar- 
tenir. Philippe , reconnu Roi de France , 
traita Robert non-feulemen't comme un 
beau-frere , mais comme un bienfaiteur 
auquel il étoit redevable du Trône. Ro- 
bert jouit pendant trois ans de toute 


j 
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faveur du Prince ; il en partageoît 
en quelque forte l’autorité ,'puifqiïe , corn-» 
me ajoute l’Auteur que nous avons déj* 
cité , en France était tout pardui fait , & ftns 
lui n était rien fait. Mais fon exceffive am- 
bition le précipita bientôt dans un abyme 
de malheurs , en le rendant rebelle a fou 
Souverain , & traître à fa Patrie. 

Robert fous les régnés précédens avoit 
revendiqué le Comté d’Artois fur la Corn— 
teffe Maliaud fa tante. Cette conteftation 
avoit été déjà jugée deux fois à fon dé- 
fa vantage dans la Cour des Pairs. Se 
voyant fi fort en crédit fous le nouveau 
Roi , il crut l’odcafion favorable pour re- 
commencer le procès. Il ne douta point 
que Philippe-de-Valois n’apOTyât fes pré- 
tentions de toute fa puilîance ; il fut 
trompé. Philippe, ne jugea pas à propos 
d’interrompre le cours de la juftice ; le» 
Pairs examinèrent de nouveau l’affaire 
avec la plus férieofe attention. Robert., 
voyant que la faveur ne faifoit rien pour 
lui , crut qu’il falloit entraîner les fuf&ages 
par le nombre St le poids des titres. IL 
en p>roduifit de faux. L’impofture fut dé- 
couverte , St en conféquence les Pairs le 
condamnèrent au banniffement , comme 
fouflaire. ^ 

Robert furieux , s’emporta indifcrete- 
ment contre le Roi ; il s’oubli» jufqu’à lui 
faire des reproches St même des menaces. 
Le Roi fut indigné , St l’auroit fait mourir^ 
FroiHard , s’il l’eût eu en fa puiflançe^ 
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Mais ce Seigneur fe fauva , laifTant • fa 
femme & fes deux fils, Jean & Charles , 
expofés à tout le reffentiment de Philippe. 
Ce Prince en effet les fit mettre en prifon , 
où ils demeurèrent tant qu’il, vécut. Pu- 
nition trop rigoureufe pour une faute qui 
ne leur étoit pas perfonnelle. Le Roi , 
continue notre Auteur , en fut moult blâmé 
en derrière. 

Robert fugitif de France , après avoir 
çrré pendant quelques mois en Flandre & 
dans le Hainault, paffa à Londres, déguifé 
en Marchand. Il s’y plaignit avec cette 
éloquence qui lui étoit naturelle, des 
mauvais traitemens qu’il effuyoit de la part 
du iMonar que François. 

Il n’eut pas de peine à fe concilier tous 
les écrits. Le Roi d’Angleterre , qui fen- 
tit combien les talens & la valeur de Ro- 
bert pourroient lui être utiles un jour, 
s einpreffa de l’admettre à fon Confcil ; & 
pour fe l’attacher encore davantage , il lui 
donna le Comté de Richemont. Il l’em- 
mena avec lui au fiége de Barvick , & 
ce fiit durant ce fiége, que Robert, toui- 
jours animé du plus violent defir de fe .ven- 
ger, s’efforça de prouver à Edouard la 
légitimité de fes droits fur la Couronne de 
France ; il oublioit. alors avec quel zele & 
quel avantage il avoit foutenu autrefois le 
contraire dans l’affemblée des Barons 
François.Quoiqu’il en foit,il réuflità perfuai" 
der au Monarcjue Anglois d’interrompré fes 
conquêtes , pour tou^’ner fes armes contre la 
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France. On peut donc regarder, à jufte 
Robert d’Artois comme le premier moteur 
de cettegperre fanglante, qui s’alluma entre 
Philippe-de-Valois & Edouard: guerre à 
jamais mémorable, où les François don- 
nèrent les preuves les plus éclatantes de 
leur amour pour leur Roi , & de leur zele 
à défendre une loi qui, depuis cette épo- 
que fur-tout, a toujours été regardée com- 
me Loi fondamentale de notre Monarchie. 
Le Comte d’Artois qui avoit été rinfli- 
gatenr de cette guerre, en fut auffi lin 
des Aéleurs les plus redoutables. Il ac- 
compagna le Roi d’Angleterre dans toutes 
fes expéditions en France, & y fignala 
fbn courage ; mais il périt , comme on l’a 
TU dans la vie de .Mauny, avant d’avoir 
pu aflouvir toute fa haine contre Philippe. 
Il mourut à Londres en 1343, des blef- 
fures qu’il avoit reçues à fa défènfe de la 
ville de Vannes, que les Bretons du parti 
de Charles-de-Blois reprirent cette année- 
là fur les Anglois. Edouard lui fit faire 
les plus magnifiques obfeques : fon corps 
■fut inhumé dans l’Eglife de Saint Paul. 
Robert joignoit la valeur à la courtoiifie. 
Mais jamais ame ne fut plus -vindicative 
que la fienne. Il facrifia tout à fon reflen- 
timent, fa Farnille, fon Roi, fa Patrie. 
Quelqu’injufte que fût fa vengeance , fon 
nom , fon fang , les fervices qu’il avoit 
Tendus à Philippe , fembloient la légitimer 
à fes yeux ; il fe perfuadoit qu’un Prince 
dont ü avoit époufé la -foeur, 6c qui Itô 
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■ devoit fa Couronne , n’étoit plus en droit 
de lui rien refufer ; & s’il paflbit pour un 
traître dans felprit de fonRoi, ce dernier 
lui paroilToit lans doute un ingrat; mais "■ ^ 
rien ne peut excufer fa fureur , & c’eft à 
regret que la France met au nombre de 
fes ennemis les plus mortels , cet illuflre 
rejetton du Sang de fes Rois. Heureufe 
encore s’il étoit ïe feul de fes Princes dont 
elle ait eu à déplorer la valest. 

(J) Sans que P hmppe le vvtefurfes terres. j 

Philippe V 1 , dit de V algis , étant par- yol, c, 
Tenu au Trône félon Tefpritde la Loi fa- 
lique , interprétée par les douae Pairs de 
France & les Barons du Royaume , qui 
i’étoient affemblés à Paris après la mort 
de Charles-le-Bel , fignala les commence- 
jnens de fon régné par une viâoire con>* 

•plette, qu’il remporta la même année de 
ion couronnement, en 13:; 8, fur les Fla- 
mands révoltés contre leur Comte. Il avoit 
trop d’obligation aux Grands Vafïaux de 
la Couronne , parmi lefquels Louis , Comte 
de Flandre , tenoit un rang diftingué , pour 
négliger les occaflons de leur marquer fa 
reconnoiffance en les défendant contre leurs 
Sujets rebelles. Après cet aéle éclatant de 
juftice &, de proteéHon envers les foutiens 
de fon Trône, il fongea à fe faire rendre 
les hommages accoutumés par tous ceux 
qui lui eivdevoient à caufe de leurs fiefs 
mouvants de fa Couronne. Le Roi d’An- 
gleterre fut obligé «onune les autres Grand» 
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ValTaux de la Couronne, de renàplîr Cé 
. devoir. 

Philippe jaloux d’établir le bon ordre 
. dans tout fon Royaume , en faifoit la vi- 
fite. Il fe partit de Paris , dit FroiflTdrd , 
en grand arroy 3 & le Roi de Bahaigne ( de 
Bohême ^ le Roi de Navarre en fa corn- 
paignie , 6* foifon de Ducs , Comtes 6* 
'Seigneurs ( car il tenait grand eflat & noble , 

' 6* faifoit gratis livrées 6» grans dépens^ d* 

aÙavifiter fon Royaume parmi Bourgogne. 
'Il fe rendit delà à Avignon, où le Pape 
Jean XXII tenoit fa Cour.» 

La foreur des Crolfades n’étoit point en- 
core éteinte. Jean fe voyant entourré de ces 
trois Monarques , auxquels s’étoit joint auffi 
le Roi d’Arragon, crut l’occafion favora- 
ble pour rallumer leur zele en faveur des 
Chrétiens perfécutés en Afie. Il leur pei- 
gnit les maux de toute efpece que les Fi- 
dèles fouffroient en Paleftine pour la Reli- 
gion. Son éloquence auffi animée que tou- 
chante, fit la plus forte impreffion fur, 
les Princes, & les remplit d’indignation 
contre les Sarrafins. Philippe-de-Valois 
demande la croix le premier au Souverain 
Pontife. Les Rois de Bohême, de Navarre ' 
& d’Arragon , en font autant. Leur exem- 
ple eft imité de tous les Princes & Sei- 

f neurs qui les avoient fuivis à Avignon ; 

ientôt une nouvelle Croifade eft prêchée 
dans tous les Royaumes Catholiques , ex- 
cepté en Angleterre ,* où il s’en préparoit 
vne autre bien differente contre la France i 
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cpr dans le. même tems que Philippe pre- 
noit la croix à Avignon avec fes plus 
iWeles Vaflhux, £dougrd & les, Tiens fe 
liguoient centre lui à Londres par les vœux 
fanaticmes dü Héron. ’ 

Le R pi de Françe prit congé du Pape 
& continua la yifite de fes villes & châ- 
teaux , dont il ayoU Jans nombre y dit Froif* 
fard , faijant petites journées 6f pondes dé-» 
penfes. Il prit fa route par Montpellier , 
traverfa l’Auvergne , le Berri , la Beaufle, 
le Gaftinois, & fe rendit à Paris, Le'i 
Royaume de France , continue le ipême . 
Ecrivain, était à donc gras y druy& plain^j 
&les gens riches & puiffans de p-and avoir. • 
Quelle douce fatisfaéiipn. pour les Rois 
de parcourir leurs Etats, quand ils font 
aflurés de n’y trouver que des ^Sujets heu- -, 
reuxî ■ ,.‘r- . ; • .. 

-Philippe ne fut pas lorigtemps fans être . 
inftruit de la terrilile confpiration tramée 
contre lui, Xa guerre qu’il fongepit à por- , 
ter en Afie n*eut pas lieu; tnais les grands 
préparatifs qu’il avoit déjà faits , à ce def» , 
fein, ne lui furent pas inutiles ; ils fervi- 
rent à défendre fon propre Royaume, 
Ainfi Philippe ne fut pas pris au dépourvu , ' 
& quelque funeftç qu’ait été la querelle 
que lui fufcita le Roi d’Angleterre, la , 
France doit peut-être s’en applaudir , puif- , 
w’elle lui épargna les nialheprs * 

Crpilàde, ^ 

• Les deux Rois rivaux fe joignirent à ^ 
Nironfojfe, chaçuji à la tête de fpn.armée# i 
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Tout ce que les deux Nations ennemies 
avoient pu raffembler déplus braves com-' 
battans & de plus nobles Chevaliers, fe 
trou voit réuni dans les deux camps* Tout 
fembloit annoncer la bataille la plus ter- • 
rible & la plus fanglànte'qui fe fut peut-_ 
être Jamais donnée. On peut voir dans 
Chap.^k. Froifiard de quels hommes les deux ar- 
mées étoient compofées. 11 y avoit dans 
celle de France quatre Rois , llx Ducs , ' 
vingt-fix Comtes , & plus dè tjuatre mille 
Chevaliers ; elle étoit divifee en trois ' 
côrps de quinze mille hommes d’armes' 
& de vingt mille hommes» de pied cha- 
cun. Celle d’Edouard n’étoit pas moins' 
jiombreufe. Mais ces deux formidables 
armées fe féparerent fans en venir 
aux mains , foit que les deux' Rois 
eulTent horreur du fang (^u’ils alloient ' 
répandrè , foit qu’ils fe crâigtliflent éga- ‘ 
îement \ peut-être auffi qufe la fuperfti- 
tion qui avoit alort tant d’empire fur 
les efprits, empêcha les François de livrer' 
* bataille aux Anglois. Il eût fallu la donner 
un vendredi , jour qu’ils regardoient com- 
me malheureux pour leurs armes. De plus 
Robert, Roi de Sicile, qui ‘paflbit pour " 
un grand aflrologue , avoit fait courir 
dans l’armée Françoife des lettres par lef- 
quelles il prédifoit à Philippe une déroute 
certaine toutes les fois qu’il attaqueroit 
les Anglois , lorfqu’ils feroient commandés 
par Edouard en perfonne. Le Roi de France 
n’écoutant que ion courage ÔC -fon reflen- * 
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tîment, eût paffé fur ces confi.dérations 
toujours méprifables pour l’homme qui 
penfe, mais au(H toujours trop puilTames - 
îur la multitude , fi fon Confeil ne lui eût 
repréfenté vivement les fuites fiineftes que 
pouvoit entraîner après elle la perte de la 
nataille. En effet il rifquoit fa Couronne , 

& Edouard n’expofoit point la fienne. 
Ce dernier pouvoit être battu fans perdre 
un pouce de fes poffeflions au-delà de la 
mer. II n’auroit pas fans doute refiifé le 
combat , fi on le lui avoit préfenté , mais ^ 
fl n’ofà l’engager le premier , & Philippe 
cédant aux avis de la prudence, jugea à 
propos de ne pas tenter la Fortune. Il con- 
gédia fon armée le lendemain, & le Roi 
d’Angleterre rentra avec la fienne dans le 
Brabant ; ce qui fit dire aux Seigneurs 
François, qu’il conviendrait à Edouard 
faire moult de telles chevauchées avant qu’il 
eût conquis le Royaume de France. Ce ne 
fiit pas en effet fous le régné de Philippe- 
de-Valois que la France courut les plus 
grands rifques, malgré les .fréquentes in- 
curfions des Anglois dans nos Provinces, 

& malgré la malheureufe bataille de. 
Crécy. J’ai rappellé dans la vie de Mauny, , 
avec quel héro'ifme les Caléfiens défen.- , 
dirent leur ville. Cet exemple feul auroit 
dû apprendre à Edouard , qu’un Roi qui * 
avoit de pareils Sujets étoit prefque in- 
vincible , & qu’on ne foumet jamais 4 
un nouveau joug des peuples dont les cœurs 
ne font point aigris pat fo mécontçntei; ' 
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ment , ou flétris par la mifer?; 6r flous 
avons vu que du tems de Philippe VI , 
laifance régnoit dans tout le Royaume). 

(5) Saüsbery, ( le Comte de ) Il avolt 
accompagné Edouard III à Amiens en 
1328, lorfque ce Prince» s’y rendit pour 
faire à Philippe-de-Valois hommage des 
terres & comtés qu’il polTédoit en f'rance. 
Il ne fut pas un des moins ardents à 
remplir fon vœu pour I3 caufe du Roi 
d’Angleterre. 

' Le Comte de Salisfcery portoit d’abord • 
le nom de Guillaume de Montaigu, Ce 
fût à caufe de les hauts faits d’armes dans 
la guerre d’Ecoflè , qu’Edouard le gratifia 
du Comté de Salisbery , dont il prit le nom. 
Il le maria aufïi à Catherine , fille de Mi- 
lord Granfiton, originaire de Bourgogne, 
l’une des plus belles femmes de fon fiecle, 
& dont le Roi 'd’Angleterre devint amou«p 
reux peu de tems après, comme on l’a déjà 
remarqué. 

Ce Seigneur fut fait prifonnier en 1339, 
arec le Comte de Suffolk dans une entre»- 
prife que Jacquemart d’Artevelle tenta 
contre les Habitans de Lille, qui tenoient 
pour le Roi de France. Ces deux illuftres. 
Guerriers furent envoyés à Philippe par 
la garnifon de Lille , qui s’étoit faine d’eux. 
On les enferma an Châtelet de Paris , où 
ils demeurèrent jufqu’en 1341 , que le Roi 
échangea le Comte de Salisbery. contre le 
Comte de Moray , qui ayoit été pris par. 
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les Anglois en Ecofle. Froiflard ne dit 
point ce que devint le Comte de SufFolk. 

(6) Dont Godemar du Fay était depuis 
longtems le gardien^ 

Godemar du Fay , Ec^er du Tourne- 
' fis , félon Froiflard , & Gentilhomme de 

' Bourgogne , félon le P. Daniel ^ étoit un 

' Officier diftingué , en qui Philippe de Va- 

; lois avoit la plus grande confiance. Il s’en 

I montra toujours digne jufqu’au moment 

' de l’affaire de la Blanche-Taque , dont je 

parlerai plus bas. Lorfqiie les deux armées 
I campées à Vironfojfe le furent retirées ; le 

* Roi de France , qui prévoyoit les tentati- 

' ves que les Alliés ne maaqueroient pas 

• de faire fur celles des villes de Flandre 

I qui étoient de fa domination , envoya 

i Godemar à Tournay , non-feulement pour 

'> garder cette Place, mais pour défendre aufli 

II " Lille & Douay , & en même-tems il le 

r déclara fouverain Capitaine & Régent de 

) tout le pays des environs. Du Fay remplit 

avec gloire cette commiffion honorable , 

; qui ne pouvoit être que la réoompenfe • 

y d’une fidélité à toute épreuve , d’une in-, 

î telligence 6c d’une bravoure reconnues. 

< Jamais Edouard ne put entamer le pays 

î qui fut confié à du Fay. Ce dernier fit 

î même des courfes dans le Hainault, oîi • 

t il alla prêter ifiain forte aux troupes que 

i Philippe y avoit envoyées pour châtier 

i Jean de Beaumont. Après ces expéditions, 

j; ü tomba plufieurs fois fur les Flamands , 

i Tome III £ 

a 
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& leur caufa des ■dommages confidérables J 
par les fréquents partis qu’il détachoit 
contre eux. Lorfque le Roi d’Angleterre 
forma le deflein d’afliéger Toumay', du 
Fay s’y enferma , le pourvut d’armes , 
die foldats & de vivres , & par fa lon- 
gue 6c vigoureufe réfiftance, il donna le 
tems à Philippe de Valois de venir le 
fecourir. Ce fut pendant le fiege de cette 
place , que fe conclut la Treve d’Arras , 
& du Fay eut l’honneur d’avoir fauvé 
Tournay. Après des preuves fi éclatantes 
de zele* 6c de courage , le Roi crut ne 
pouvoir agir plus fagement que de lui 
confier le paflaee important de la Blanche- 
Taque; c’etoit le feul endroit où l’armée 
d’Edouard pouvoit hafarder de traverfet 
la Somme. En choififiant tout autre paf- 
fage elle fe feroit expofée au danger preC- 
que évident de fe faire tailler en pièces. 
Du Fay arriva à ce gué aflez-tôt, 6c avec 
beaucoup plus de monde qu’il n’en falloit 
pour le garder ; il avoit avec lui plus de 
douze nulle hommes bien difpofés à faire 
leur dt voir. Il les rangea en ordre de 
bataille fur le bord de la riviere ; mais 
foit que fa bravoure l’abandonnât en cette 
occahon , foit qu’il eût pris des engage- 
niens fecrets arec l’ennemi , il ne fe com- 
porta pas comme on avoit lieu de l’at- 
tendre du Confervateur de Tournay, Après 
une allez foible réfiftance , il lâcha hon- 
teufement le pied , 6c à fon exemple 
tous fes gens prirent la fuite. La perte de 
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ce pofte fut de la plus funefte conféquence 
pour les, François. Edouard fe retrancha 
de l’autre côté de la Somme , y attendit 
Philippe & le défit complettement. Alors 
fe vérifia malheureufement la prédiélion 
du Roi de Sicile , qui avoit annoncé au 
Roi de France, qu’il feroit battu s’il atta- 
quoit Edouard en perfonne. Philippe fut 
tellement irrité contre Goderaar du Fay, 
qu’il lavoit réfolu de le faire pendre com- 
me un traître. Mais Jeah de Hainault ap- 
paifala colere de ce Prince, en lui repré- 
fentant que toute la fleur de la NobleflTe 
Françoife même n’eût pas arreté Edouard. 
'Froiffard^ premier vol. chap. , 

ya & izy, 

(7) Robert appelle en fuîte le Comte d’Erby, 

La Guyenne & la Gafcogne furent les 
deux principaux théâtres où le Comte 
d’Erby fignala û. valeur , comme on l’a 
vu dans la Vie de Mauny. Il étoit neveu 
du Comte de Lancaftre au tort-col, & 
coufin du Roi d’Angkterre. Ce Monarque 
donna en 1343 un Tournoi à Vindfor,, 
pour célébrer la Fête de Saint Georges. 
Quelques Seigneurs Gafcons du parti des 
Anglois s’y rendirent , pour prier ce Prince 
d’envoyer de nouveaux renforts capables 
de garantir de l’attaque des François les 
Places de leur Province , qiù appartenoient 
à la Couronne d’Angleterre, & qui étoient 
fituées Fur les frontières de la Guyenne. 
Le Comte d’Erby feit chargé par Edouard 
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d'y mener une armée , ce qui fût exécuté 
avec la plus grande célérité. Le Comte 
débarqué en Guyenne ne fe contenta |>as 
de s’y tenir fur la défenfive, il pénétra 
dans la Gafcogne , & le nombre des Places 
qu’il y fournit , malgré tous les efforts du 
éomte de l’Ille, pour s’oppofer à la rapi- 
dité de fes conquêtes, eftincroyable. Mais 
le Général Anglois ne les garda pas long- 
tems. Philippe de Valois y envoya, en 
1345, le Duc de Normandie fon fils, qui 
les reprit prefque toutes , à l’exception 
d’ Aiguillon, dont il fut obligé de lever 
le fiege pour voler au fe cours de la Nor- 
mandie, où Edouard avoit fait une def- 
cente avec une nombreufe armée. Le défi- 
fein de ce Prince avoit d’abord été de la 
conduire en Glafcogne , pour empêcher la 
prife de la forte place d’Aiguillon , que les 
François preffoient vivement ; mais les 
vents contraires ne lui permirent pas d’y 
aborder, & pour faire diverfion, il fe 
^eta fur la Normandie , par le confeil du 
perfide Geoffroy d’Harcourt , confeil qui 
xie fut que trop utile au Roi d’Angleterre, 
C’eft ici naturellement le lieu de parler 
de Geoffroy d’Harcourt, quoique la ré- 
volte contre la France n’ait éclaté qu’en 
1343 ; il eut trop de part à la guerre fu- 
nefte qui fut la mite du Vœu du Héron, 
pour que je n’en faffe pas mention. 

' Geoffroy d’Harcourt , grand Baron de 
Normandie , Sire de Saint Sauveur-le-Vû 
çomte, de plufieurs autres Villes 
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Seigneuries dans le Cottentiil , tomba 
dans la difgrace de Philippe .de Valois ^ 
l’HiUoire ne dit pas pour quel fujet. Quoi- 
qu’il en foit il fortit du Royaume , & fe 
retira d’abord auprès le Dîac de Brabarlt 
fon coufin , qui tâcha en vain de le faire 
rentrer dans fon devoir, II pafla enfiiite 
en Angleterre , & à l’exemple de Robert 
d’Artois , il alla offrir fes fervices à Edouard. 
Ce fut lui, comme on vient de le dire , qui 
engagea ce Monarque à tomber fur la 
Normandie. Edouard partagea fon armée 
en trois corps; Geoffroy oHarcourt eut 
le commandement d’une de ces trois di- 
vifions, A la tête de cette troupe il fe 
rendit maître de la ville de Caen , & s’a- 
vança enfuite prefque jufqu’aux portes de 
.Paris , comme p>our y braver fon Souve- 
.rain; il défit un parti d’Amienois qu’ij 
rencontra , & fe réunit à Edouard. Ce fut 
après fa jonâion que fe donna la bataille 
de Crecy. 

Son frere le Comte d’Harcourt , Gou- 
verneur de Rouen , étoit dans l’armée de 
Philippe de Valois , & réparoit par fa fi- 
délité & par fa bravoure , le crime de ce 
rebelle. Il effaça de fon fang la honte que 
fon frere fembloit s’efforcer d’attacher à 
un nom fi digne d’ailleurs de paffer avec 
gloire à la poftérité. Ce brave Comte fut 
tué dans le combat. Il avoit été envoyé 
à Londres pour exiger d’Edouard l’hom- 
mage de la Guyenne , tel que le Roi de 
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France le defiroit ; il s’étoit trouvé an 
camp de VironfoiTe , & au fiege de Tour- 
nay, & avoit partout donné des preuves 
de fon attachement à la France. Geoffroy 
, d’Harcourt fon frere continua à fervir les 
ennemis de fa patrie , jufqu’en 1356, qu’il 
fut tué à la bataille de Coutances en Nor— 
• Froilîard, rnandie. ^ Si l’on en croit la Chronique 
i.vo2.c.i7a. de Saint Denis , il quitta les Anglois après 
la bataille de Crecy , & par un généreux 
repentir, il vint fe livrer a Philippe de Va- 
lois , & implorer fa clémence. » En ce 
même an 3 (1546) y eft-il dit , ft préfenta 
au Roi de France Monfeigneur Geoffroy de 
Harcourt t Chevalier Normant ^ la touaiüe 
mife au col de fes propres mains , double > 
dijdnt telles paroles : Fai été traiflre envers 
le Roi 6* le Royaulme , fi en requiers mi-^ 
féricorde 6* paix i laquelle miféricorde 
paix le Roi lui ottroya de fa bénigne grace^ 
Mais ce récit eft formellement démenti par 
celui de FroilTard. 

(8) Nous y verrons ce terrible Louis i 
Comte de Flandre.. 

Louis de Ne vers , Comte de Flandre , 
eut le malheur d’être toute fa vie en guerre 
avec fes Sujets. U implora contre eux le 
fecours de Philippe de Valois. Ce Monar- 
que remporta mr les rebelles une viftoire 
complette à Caflel, & fe rendit maître 
de cette Ville malgré la bravade qu’ils, 
«voient faite, de mettre fur leurs rem-^ 


» 

Nous Hijioriques» ÎO^ 
parts ia figure d’un coq , avec ces mots ‘ 
Quand ce coq chanté aura , 

Le Roi Cadel conquerrera. 

Leur Capitaine, nommé dolin Danne- 
quin , perdit la vie dans le combat. Ce 
châtiment les contint pendant quelque 
tems, mais ne les rendit pas plus affec- 
tionnés à leur Comte. Ce n’eft point par 
la force des armes qu’on ramene des 
cœurs aliénés. Les Flamands fe révoltè- 
rent de nouveau, & trouvèrent un Chef 
plus redoutable que le premier , dans la 
perfonne de Jacquemart ^^rrevcZ/cjEraffeur 
de Biere. Edouard , le fier Edouard , ne 
rougit pas de faire alliance avec ce re- 
belle ; ce fut même de lui qu’il reçut le 
titre ftérile de Roi de France , qu’il porta 
toujours depuis, & dont fes SuccefTeurs 
font encore de nos jours dans l’ufage de 
de fe décorer. Le Comte de Flandre eut 
befoin de toute la puifTance de Philippe de 
Valois, pour ne point fuccomber, & mou- 
rut avant d’avoir réduit entièrement fes 
- Sujets. Il fut tué à la bataille de Crecy , 
où il combattit vaillamment, & où il fit 
les plus grands efforts pour empêcher la 
déroute dss François. 

• / 

(9) Et les porte devant le Comte de 
Suffort. 

Le Comte de Suffort, on plutôt de' 
Suffolck, étoit un des principaux Sei- 
gneurs de l’armée qu’Edouard conduifit 

E iv 
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en France après qu*il eut été forcé éc 
lever le fiege de (Ambrai, Il n’eut pas le 
tems d’accomplir le vœu téméraire qu’il 
avoit fait contre le Roi de Bohême. Il fut 
pris avec le Comte de Salisbery , par ceux 
des Flamands qui étoient reftés hdeles au 
Roj de France & à leur Comte. Voici 
quelle en fiit l’occafion. 

Philippe de Valois informé que les 
Flamands avoient fait hommage au Roi 
d’Angleterre , & pouffé la félonie jufqu’à 
lui décerner le titre de Roi de France ^ 
employa d'abord la médiation du Pape 
auprès d’eu:» pour les faire revenir à leiu* 
devoir , & en même tems il leur fit faire 
les promeffes les plus magnifiques ; mais, 
ils s’en moquèrent. Clément VI les ex- 
communia, èc leur interdit tout Service 
Divin , jufqu’à ce qu’ils fuffent rentrés fous 
l’obéiffance qu’ils dévoient à leur Prince» 
Cet anathème les effraya d’abord, mais 
Edouard , moins fcrupuleux , les raffura , 
en leur mandant qu’u repafferoit bientôt 
la mer , & leur ameneroit des Prêtres 
tant qu’ils en voudroient pour leur chanter 
la Meffe , vouljh le Pape ou non ., dit 
Froilîàrd; car il efioit bien privilégié de ce 
faire.. Philippe voyant que les promeffes 
& les menaces ne produifoient aucun 
effet fur les Flamands , reprit la voie des 
armes. Il les fit attaquer par les Habi- 
tans de T ournay , de Lille & de Douay» 
Ces Bourgeois bien armés font une excur- 
fion jufqu aux portes de Courtray , & rat- 
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iffrenent chez eux un butin immenfe. Ar- 
tevelle , qui faifoit fa réfidence à Gand , 
inftruit de cet a£le d’hoftilité , jure d’en 
tirer vengeance. Il afTenrble auflitôt une 
armée, & envoie priet les Comtes de 
Suffolck & de Salisbery de venir fe joindre 
à lui avec leurs troupes. Les deux Comtes ' 
le mettent en marche, & ne connoiflant 
jîas les chemins, ils prennent pour leiu: 
lervir de guide, un certain Mefllre Van- 
lîart de la Croix. Ceux de Lille ayant ap- 
pris qu’un détachement Anglois devoit 
paffer dans leur voifinage, (brtent de leur 
Ville , fe mettent en embufcade , & l’en- 
levent. Vanflart avoit prédit aux deux 
Comtes que cet accident leur arriveroit s’ils 
s’obftinoient à s’engager dans un défilé 
quhls voulurent ablolument fuivre pour 
arriver plutôt au rendéz-vous. Il les ex- 
horta à revenir fur leurs pas ; voyant qu’il 
ne pouvoir rien g^ner fur eux , il leur 
tint , fuirant Froiflart , ce langage ; Mef- 
feigneurSt vrai ejl que four guide en ce 
voyage vous m’ave^ prîns , 6 » que tout cet 
hyverme fuis tenu avec vous à Yvres , 6 *' 
de vous 6 » de votre compaignie me loue gran- 
dement y mais s’il advient que ceux de Lille 
iffent fur nous y n’aye:^ nulle fiance, que je 
Us doive attendre , mais me fauverai plutôt 
que je pourrai y car fe j’étois prias par au- 
cune adveiuure y ce feroit fur ma tête y que 
j’ai plus chere que votre compaignie. Les 
deux Généraux Anglois rirent, de cette' 
naïveté &■ continuèrent leur route.. Ils» 

E V 
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ne marchèrent pas longtems fans fe voîr* 
en effet environnés par un corps de plùs. 
de quinze cents Lillois, auxquels, malgré 
leur belle défenfe , ils furent obligés de le 
rendre. Leur guide tint parole , il.fe fauva 
S)L les laifTa fe tirer d’affaire comme ils 
pourr oient. Les Lillois envoyèrent leurs 
prifonnierS; à. Philippe de Valois.. Les. deux 
Comtes Anglois furent mis dans les- pri- 
fons du. Châtelet, & on les. échangea 
dans la fuite contre des prifbnniers. Fran- 
çois. Ainfi fe vérifia, en partie pour le 
Comte de Suffolk, la menace que lui 
avoit faite Jean de Beaumont; ce ne fut. 
pas, lui à la. vérité qui l’exécuta , mais elle.- 
n’en eut pas. moins fon effet. 

(lo) Il pourfuivra par-tout le. Roi. dt 
•Bohême. ■ 

Le Roi de Bohême ,. que le Comte.* 
de: Suffolk fe. propofoit d’attaquer ôc 
dfi' combattre, corps à corps , fe. nommoit 
Jean ,. ôc étoit fils, de l’Empereur 
Henri VII , qui mourut en 1-313. Il dif- 
puta. la-. Couronne Impériale à Louis dè 
Bhviére, qui l’emporta. Se fentant trop. 
foibJe pour la lui enlever de vive force , il; 
s’étoit retiré en France,, dans le deffeiit- 
d’y- attendre le moment, favorable pour 
faire valoir fes droits... Il fut toujours;, 
étroitement attaché, à.PhUippe de Valois,, 
& il Paida- de fes. conféils & de fon épée 
dkns. toutes, les oceafions.. Il avoit afîifté à. 
^ céréinoniè. de Phommage. que le Roi, 
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rf^Angleterre vint rendre à Amiens au 
Monarque François. Il s’étoit aulîi trouvé 
à la Cour des Pairs, lorfqu’ils s’alTem- 
blerent pour prononcer contre Robert 
d’Artois l’Arrêt qui le banniffoit du 
Royaume. Il avoit accompagné Philippe * 
à Avignon , & s’y étoit croile avec lui ; 
cette démarché , quoiqu’elle n’eut pas de 
fuite, ne nuiHt point a Tes affaires auprès 
du Saint Pere, qui prodigua les excom- 
munications à Louis de Bavière ; excom- 
munications qui opérèrent, en 1346, & 
la dépofltion de Louis, & l’élévation de 
Charles, fils du Roi de Bohême dont je 
parle , au Trône Impérial. Le Roi de Bo- 
hême avoit marié fa Bonne is Luxem- 
bourg. à Jean , Duc de Normandie , fils- 
de Philippe de Valois. Il étoit dans l’ar- 
mée Françoife à Vironfojje ; ce Prince 
avoit déjà accompagné auparavant le Roi 
de France à la femeufe bataille de Cajffei 
©ù il fit des prodiges de valeur. Enfin 
pour donner une derniere preuve d’atta- 
chement à Philippe , il' voulut , tout vieux' 
& tout aveugle qu’il étoit , combattre en- 
core pour lui à la màlheureufe journée de 
Crécy.. Vous êtes , dit-if aux Seigneurs qui 
l’environnoient, mes compaignons 6* mnis: 
à la journée <Thui , je vous requiers- quevous 
me rnenx^^ fi avant , que je puifie férir i 
un coup d’efpée. Ces braves Chevaliers , 
pour ne pas perdre ce Prinee dans la mêlée,, 
le mettent au milieu d’eux , & attachent 
même fon. cheval aux leurs. Ils lé condui- 

E vj, 
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fent fi avant fur les Anglois, que non* 
feulement il férit un coup d’efpée , voire- 
plus de quatre ^ & fe combattit moult vigou- 
reufement , 6^ aujji firent ceux de fa, compai~ 
%nie, & fi avant fi boutèrent y que; tous y 
demourerent y 6* furent lendemain trouvés fur 
la place autour du Roi y & tous leurs che^ 
vaux liés, enfemble. Charles, fils, du Roi, 
de Bohême y fe trouva auffi à. cette, ba— ^ 
taille, & y reçut trois. blèffures,. félon les. 
Hiftoriens étrangers ; mais fi l’on en croit 
Froiflard, il, fe retira, quand il vit que la, 
chofe allait mal pour les François./Râtn ne; 
peint, mieux la bravoure chevalerefque: 
que- le trait du vieux Roi de Bohême^ 
qu’on, vient de rapporter.. 

(n) Robert appelle l'intrépide Aventura 
rier Eauquemont. 

Nos armées étoient jadis comme au- 
jourd’hui , compofées d’une efpece de ca-- 
valerie légère ; mais cette cavalerie n’ob— 
férvoit. aucune difcipline. Ceux qui s’enrô— 
Ibient. dans, cette milice étoient. pour, 
l’brdiuaire des. hommes fans reflburces. 
&. accablés de dettes ; un défefpoir aveu- 
glé, les précipitoit. au milieu des combats.. 
Bs. fe. donnoient. un chef fous lequeb 
ils, vivaient indépendants de toute autre; 
puifTance., En tems.de' gperre ils fe ven-- 
abient. aux Princes qui les pay oient le.- 
mieux., aulll ne les ménageoit-on guère;, 
dans. les. batailles, ils., étoient toujours, 
Ijlsucés^ aux: endroits les. plus, périlleux,;; 
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ifcnr les marches ils alloient en avant , & 
battoient la can^agne. Ces farouches guer- 
riers répandoient par-tout la terreur &. la 
défolation , par-tout ils portoient le fer 6c 
la flamme , & des traces de fang mar- 
quoient leur paflage dans tous les lieur. 
où ils dirigoient leur marche. En tems ds 
paix ils vivoient de ce qu’ils enlevoient: 
au* gens de la campagne , dont ils étoient 
perpétuellement le fléau. Ils fe répandoient: 
tantôt dans une Province , & tantôt dans, 
une- autre. Ds étoient continuellement em 
armes^ s’honoroient du titre 

Cétoit à la tête de pareilles Troupes 

£ ue fe trouvoit le lire de Fauquemont» 
e vœu horrible qu’il fit fur le Héron., 
prouve qu’il étoit digne de les commander,. 
rhilippe.^e- Valois s’étoit fervi de ce Par* 
tifan pour punir le Duc de Brabant , d’a- 
voir donné retraite à Robert d’Artois,. 
Fauquemont fit en effet efïùyer à ce Duc 
des pertes confidérables par fes brigandages 
Edouard qui fentoit de quelle reffource- 
ces Av^enturiers pou voient lui être contre: 
la France ,, fe les attacha à force d’argentt 
Ils entreront parfaitement dans fes vues. 
Quoique Fauquemont ne pofledât rien,, 
ainfi qu’il le dit lui-même-, ÔC qu’il n’eut 
pour, tout bien que la Troupe qu’il com- 
mandoit,il falloit cependant qu’il fut d’une fa- 
mille diftinguée, puifque F roiflard le qualifie ■ 
toujours de qu’il traita enperfonne 

avec Edouard dans l’aüemblée tenue à Mali- 
nés, en 1 3 39 i paroît même qu’il y alloit de. 
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pair avec les Princes de l’Empire. Il fîif 

la folde des Anglois jufqu’à la treve 
d’Arras , & s’étant joint au Comte de 
Hainault ôc à Jean de Beaumont, il porta 
avec eux le dégât dans la Thiérache & la 
Picardie. Il les aida à prendre la villff 
d’Aubenton , & à forcer le Duc de Nor- 
mandie de lever le fiege de Thun-l’Evê- 
que. Mais depuis la treve d’Arras , con- 
clue pendant le fiege de Tournay , il n’efl: 
plus lait mention de cet Aventurier dans 
les Années du Roi d’Angleterre. Il fe 
retira , fans doute , de fon fervice pour 
aller exercer fou métier ailleurs. On trouve 
dans Petit- Jean de Saïntré ^ T. 2. p. 474. 
un fire de Fauquemont, qui alla à une 
Croifade en PrulTe. Ce fut apparemment 
le meme dont nous parlons, qui, félon 
la fuperflition de ces tems-là, voulut ex- 
pier par une guerre fainte tous les excès 
que la valeur ^oit à fe reprocher. Il ne 
feifoit qu’y mettre le comble, 

(12) Tous les regards fe tournèrent fitr 
P onde du noble Comte de Hainault , cétoit 
Jean-de-B eaumont. 

Ce Seigneur étoit frere de Guillaume I, 
dit Le Bony Cçmte de Hainault, qui 
mourut en 1337» dans le cours de fes né- 
gociations avec les Princes, de l’Empire y. 
un faveur d’Edouardi Jean-de-Hainault y 
défigné indifféremment par les HiRoriens 
fous les noms de Jean, ou de Sire de 
Beaumont infpira à Guillaume II > fofl' 
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neveu , Comte de Hainault & de Hollande^ 
les memes fentimensque Guillaume-le-Bon< 
Ibn'pere , avoit eus pour le Roi d’An- 
gleterre. Jean-de-Beaumont étoit un des 
plus, raillants Chevaliers de fon tems. Il 
débuta dans la carrière des armes par un 
trait de hardieffe , capable feul de l’immor- 
talifer : ce fut de reconduire en Angleterre 
Ifabelle , femme d’Edouard II , que les 
violences de Hue-le-Dépenfier, Miniftre 
& favori de ce Prince , avoient forcée d’en 
fbrtir ,, accompagnée du jeune Edouard fori 
fils , & de ^elques Seimieors Anglois^ 
cette Princeffe infortunée n’avoit: pas 
même trouvé auprès de: Charles-le-Bel ,, 
fon frere , l’appui qu’èlle devoit naturelle- 
ment en attendre. Après l’avoir gardée 
trois ans a fa Cour , Charles vouloit qu’elle - 
retournât auprès du Roi fon mari , fur la 
fimple parole de ce Prince. Mais elle con-- 
noiuoit trop l’acharnement de fes ennenlis 
contre elle , & la foiblefTe d!Edouard II 
pour fé remettre entre leurs mains fan» 
autre affurance,. Jean-de-Hainault plus 
généreux, que Charles-le-Bel, offrit de l’y 
reconduire à la tête d’une armée. Ce qu il, 
exécuta avec tant de bravoure & d’intel- 
ligence, qu’il mit le Roi &. tous fes Fà-- 
voris- à la difcrétion d’Ifabelle. Elle fit 
dépofèr fon mari , & couronner fon fils 
Edouard III. Jean-de-Hainault repaffa. la; 
mer après cette glorieufe expédition. Peu, 
de tems après ilrevint en Angleterre pour 
^courir le jeune Monarque contre le Roi 
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d’Ecofle, qui lui avoit déclaré la guerre? 
Ce fut , làns doute , pour reconnoître tant 
& de fl grands fervices , qu’Edouard vou- 
lut époufer la niece du Sire de Beaumont, 
11 n’efl donc pas étonnant après cela de 
Toir ce Seigneur fe dévouer entièrement 
au Roi d’Angleterre, & protefter , en fai- 
fant fon ferment fur le Héron, d’être 
toujours le premier à attaquer fes enne- 
mis. Quel .que fut fon attachement pour 
Edouard , il paroît cependant qu’il fê leroit 
volontiers racommodé avec Philippe-de- 
Valois , dont il avoit encouru la difgrace y 
peut-être pour avoir fait la guerre au Roi 
d’Ecoffe , allié de la France, peut-être 
aufli pour avoir été trop favorable à Ro-» 
bert d’Artois, Quoi qu’il en foit , il ne fut 
que trop fidele à Ion vœu. Il étoit en 
effet du premier corps de bataille à l’ar- 
mée du Roi d’Angleterre , campée à Vi- 
ronfoffe , tandis que le Comte de Hainault 
fervoit dans l’armée Françoife; ainfi on 
auroit vu l’oncle combattre contre le 
neveu , fl l’aélion fb fut engagée. Depuis 
cette époque Guillaume entra tout à fait 
dans le parti d’Edouard , & Jean-de- 
Beaumont , fon oncle y la féconda avec 
beaucoup de chaleur dans toutes fes ex- 
péditions contre la France. Jean-de-Hai- 
nault demeura attaché à l’Angleterre juf- 

3 u’à la. mort de fon neveu , qui fut tué 
ans la guerre contre les Frifons. Philippe- 
de- Valois chercha alors à le détacher des 
Anglois. 11 connoifToit fa valeur & le prix 
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de fes talens militaires. Il n’auroit pas dû» 
s’il eut été plus politique , diflFérer u long- 
tems à enlever à fon ennemi un homme 
de ce mérite ; mais quelquefois la France 
n’achete les Héros qu’après qu’ils hii ont 
fait tout le mal qu’ils ont pu , & lorf- 
qu’ils ne font prefque plus en état de lui 
etre utiles. Philippe omit a Jean-de-Beau- 
' mont des avantages beaucoup plus confi- 
dérables que ceux que lui faifoit Edouard. 
11 les accepta en 1345. 5 on bras aifoibli 
par l’âge & par les travaux , n’étoit plus 
guère capable de fe llgnaler dans les com- 
bats ; auffi le Roi ne l’attira-t-il auprès 
de lui que pour profiter de fes confeils. 
Jean-de-Beaum6nt donna encore des 
- preuves de fon ancienne bravoure à Elan-: 
che-Tatjue^ où il tomba fur les Anglois 
qui paffoient la Somme en cet endroit » 
& en prit , ou en tua un grand nombre. 
Il fe trouva auffi à la bataille de Crécy » 
& combattit toujours à côté de Philippe- 
de- Valois, qu’il n’abandonna point pen- 
dant toute l’aélion. Ce Prince ayant eu 
fon cheval tué fous lui , Jean-de-Beaumont 
lui donna le fien , & continua de. com- 
battre vaillamment tant qu’il y eut efpé- 
rance de rétablir les affaires ; mais voyant 
la déroute des François inévitable, & ce 
Monarque qui n’avoit plus qu’une qua-^ 
rantaine de Chevaliers autour de fa. per- 
fonne , en danger d’être pris , il lui con- 
feilla de fe retirer. Sire, lui dit-il, rt~- 
traye^i^ousi ne vous perde mie fi JvnpU-i 
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ment vous ave^ perdu à cette fols , vous 
recouvrerez à une autre. Auffitôt il prend 
le cheval du Roi par la bride & l’entraîne 
hors du combat. -Ainfi on peut dire que 
li la valeur de Jean-de-Beaumont fut dans 
un tems funelle à la France , la prudence 
de ce Héros la fauva dans une autre. 
Voy. Froijfard'y prem. vo/* chap. 9 , 10 , 
11,12, 13, 14, 13 , 16, 17, 20, 29, 
33, 39, 42, 45, 46, 50, 107, 108, 
127,130. 

Comme Jean III , Duc de Brabant , a 
joué aufli un grand rôle dans cette guerre, 
je crois qu’il convient de le faire connoître 
en peu de mots. 

Jean 111 , Duc de Brabant, fuccéda à 
,fon pere , Jean II, en 13 12. Il n’avoit que 
feize ans. Il y eut pendant fa minorité , 
dans fes Etats j des Ibulevemens , à la fa- 
veur defquels pliifieurs Villes étendirent 
leur liberté & leurs privilèges. Robert 
d’Artois s’étant réfugié auprès de ce Sei- 
gneur , qui étoit fon coufin , en fin très- 
bien accueilli. Cette conduite du Duc de 
Brabant envers le Comte d’Artois, déplut 
fort à Philippe-de-Valois, qui, pour s’en 
venger , fufeita contre lui le Roi de Bo- 
hême , Jean-de-Luxembourg , & plufieurs 
autres Princes. Le Duc de Brabant ne fut 
point allarmé des menaces de fes enne- 
mis. Il fit toujours devant eux fi bonne 
contenance, que jamais ils n’oferent en 
venir aux mains avec lui. Philippe ne put 
s'empêcher d’admirer fa bravoure ÔC l'a 


Dk • 


. 'Notes Hijlorîques. Ilj* 

■fermeté. Il le fit venir à Compiegne , ÔC 
voulut le reconcilier avec ceux qu’il avoit 
engagés à lui déclarer la guerre ; & mê- 
me il conclut avec lui un traité 'particulier. 

Cette réconciliation ne fut pas de longue 
durée. Le Duc de Brabant fe ligua peu 
de tems après avec Edouard. Il fe tàifia 
engager dans cette ligue par les foHicita- 
tions du Comte de Hainault & de Jean 
fon frere, qui avoient eux-mêmes em- 
JbraflTé la caufe du Roi d’Angleterre. 

» Mais politique aufli habile que guerrier Voy. Ârt 
» courageux, le Duc de Brabant amufa de Vérifier 
n longtems les envoyés du Roi d’Angle- Dau** 

» terre avant de le décider. Son cœur 
« penchoit pour Edouard , mais fon hon- 
M neur & fon intérêt le retenoient dans 
J» le parti de Philippe. Il avoit tout à 
y> craindre du relTentiment ' de ce Prince, 

» en violant la foi qu’il venoit de lui 
33 jurer. D’im autre côté toutes les forces 
» d’Edouard & des Princes fes Alliés , 

33 étoient déjà ralTemblées lur les fron- 
33 tieres de fes Etats ; on pouvoit les en- 
» vahir avant que la France eût le tems 
» de lui prêter main-forte. On n’attendoit 
» plus que . fa déclaration pour agir. Il la 
w donna en feignant de céder à la nécelîité. » 

» Il envoyoit meflages fur melTages à la 
» Cour de France , pour la raUurer fur 
n fa conduite avec le Roi d’Angleterre j 
if enfin il y fit demeurer le Seigneur de 
» Travehen , cqmme un otage & uh garant 
» de fa bonne foi »• Ce Seigneur employa 
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.toutes les reflburces de fon éloquence 
pour tâcher d’excufer fon Maître , mais il 
ne convainquit perfonne. Le Duc de Bra- 
bant démentoit par fes aétions les difcours 
de fon Miniftre , qui ,en mourut de dépit. 
En effet le Duc alla fe joindre à l’Armée 
Anglo - Impériale qui faifoit le fiége de 
Cambray ; il commandoit le fécond corps 
de bataille à l’Armée d’Edouard à Viron- 
folTe; il fut au fiége de Tournay. En un 
mot il fervit les Anglois comme leur 
Allié le plus hdele. 

Ce Prince mourut le 5 Décembre de 
l’année 1 3 5 5 » à l’âge de cinq^uante-neuf 
ans. Son corps fut porté à l’Abbaye de 
yUliers. 

(13) Il s’approcha de la Reine d’An- 
gleterre. C’étoit Philippe , fille de Guillau- 
me-le-Bon , Comte de Hainault , & de 
.^Jeanne-de-Valois, fœur du Roi de France. 
Si on Jugeoit du caraélere de cette Prin- 
' celfe par les expreffions dont elle fe 
fervit en faifant fon vœu fur le Héron , 
on ne pourroit s’empêcher de la regarder 
comme une femme cruelle & barbare. 
Mais quand on confidere quel étoit l’elprit 
de l’ancienne Chevalerie, & l’efpece de 
fanatifme qu’il infpiroit à tous ceux qui 
s’y livroient , on eft difpofé à penler 
d’elle plus favorablement. Ces expref- 
fions ne furent peut - être que l’effet 
du trouble dont fon ame étbit violemment 
agitée , en voyant la malheureufe nécefEté 
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oîi l’on mettoit fon mari de prendre les 
armes contre un oncle qu’elle ne pouvoir 
ni ne devoir haïr. Peut-être auflî lui fu- 
rent-elles diftées par la ' politique , afin 
d’éloigner d’elle les foupçons que fa qua- 
lité de niece du Roi de France auroient 

f )u faire naître. Elle avoir certainement 
’ame fenfible ; les repréfentations vives 
& touchantes qu’elle fit au Roi Edouard 
fon mari , en faveur des Citoyens de 
Calais qui s’étoient généreufement dévoués 
à la mort pour fauver leurs compatriotes , 
en eft une preuve éclatante. 

Quoiqu’il en foit , elle paffa en effet la 
mer & fe rendit en Flandre avant que 
l’année 1338 fût révolue. Edouard l’y 
avoir précédée, & il venoit de terminer 
heureufement fes négociations avec les 
Princes de l’Empire, quand elle arriva. 
Elle établit d’abord fa Cour à Louvain , 
puis à Anvers, où elle accoucha de l’en, 
fânt fur lequel elle avoit ofé faire ce* 
imprécations dont il eft parlé dans le 
Vau du Héron. 

Cette Princefle doit être mife au rang 
des Reines qui ont honoré davantage le 
Trône d’Angleterre; elle eut non-i'eule- 
ment les vertus propres à fon fexe , mais 
encore ces qualités brillantes qui excitent 
l’admiration , & que la renommée fe plaît 
à célébrer. On fe rappelle qu’elle foutint 
^vec gloire la guerre en Ecoife , & qu’elle 
déploya dans cette expédition tous les 
calens du Capitaine le plus expérimenté 
gu métier des armes. 
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Prefque toujours dans les camps, cette 
Reine goûta peu ces agrémens , ces dou- 
ceurs de la vie , qui font l’appanage ordi- 
naire des époufes des Rois. Souvent elle 
partagea avec fon mari les travaux & les 
dangers de la guerre , & rarement put elle 
partager avec lui la joie de fes triomphes, 
ou du moins cette joie ne dût jamais etre 
bien pure pour elle , puifque les fuccès 
de fon mari faifoient le maineur de fon 
oncle. L’attachement d’Edouard pour la 
belle G>mteffe de Salisbery , fes alTiduites 
auprès de cet objet de fes complaifances , 
durent verfer dans fon cœur beaucoup 
d’amertume ,& r^andre la trifteffe .fur 
fes derniers jours. Cependant il paroît que 
le Roi fon époux la traita toujours avec 
des égards. Il lui avoit donné fouvent des 
marques de fa tendreffe; douze enfars 
dont il la rendit mere , en furent la preuve 
& le fruit. On aflure même qu’il la re- 
gretta beaucoup lorfqu’elle moiuut. La 
mort de cette Princefle arriva le i6 Août 
1369. . < ' 
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Nous avons cru qu'en faveur des 
amateurs du vieux langage , il était conve- 
nable d’ajouter aux Notes qu’on vient de lire y 
le texte du Poëme du Vœu du Héron. Cette 
piece ejl confervée en manufcrit dans la Bi- 
bliothèque de Berne y N'*. entre la 

Chronique de Guillaume de Nan 'gis 6* la 
Chronique de Flandre ; je dois à M.Sinner, 
Bibliothécaire de Berne , la connoijfance & la 
communication de ce monument de l’ancienne 
Chevalerie. Pour en faciliter l’intelligence fai 
rendu en François plus moderne les mots 
qui m’ont paru pouvoir embarrajfer quelque- 
fois le LeSleur. 

TEXTE DU POEME 
DU V(EU DU HÉRON. 

l^ KS cl mois de fetembre > qu’edét va àdcclio t 
Que cil oidllon gij ont perdu lou latin < , 
EcHlekent • les vignes. S: meurent * lirofin. 
Et defpoillent li arbre, Sc cœuvrcnt li chemin; 
L’an M. CGC. XXXVIII; ainfi le vous affi , 

F a Edouars â Londres, en fon Palais marbrin; 
Avecques lui feoient Duc, Conte, & Palalin, 
Et Dames , & Pucheles, & maint autre mechin * , 


* Leur langage , jargon. | , * Sèchent, ) 
9 MurrilTent. ) ♦ ’ Jeunçs gens. 
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Edouart, Loeys * l’apelent fi voifin; 

Li Rois feoit d table , fans penfer mal engin j 
En penfées d’amours , tenant le chef enclin; 

Du gendlRoi de Franche s’apeloit il coufin. 

Et le tint en chiertée * , com fon loiel voifin i 
Envers li ne penfoit bataille , ne huftin * ; 

Mais quant fortune tourne , enfi com je devin 
Tort moevent ces paroles dont il aift gtant venin: 
Enfi en avint-il , en che propre termin, 

Par un gentil vaflal , qui étoit de grant lin ^ ; 
Robers d’Artois ot non , ce dient Palaûn ; 

Chie • comencha la guerre , & l’orible huftin , 
Dont meint bon Chevalier fu jeté mort fouvin ^ , 
Mainte Dame en fu vefve, ôc main povre orfelin , 
Et maint bon maronier acourchiet fon termin * , 
Et mainte preudc femme mift à divers deftin i 
Et tante belle Eglife fu arlè , ic mife à fin ; 

Et encore fera , fe Jhefus n’i met fin* 

SigiU>ur , à ichel temps de cby je vous devis , 
Quant li airs fe refiEroide > apprès le douch tamps 
prin * f 

Et nature efvoifie * • dekiet * * de fes delis * * * 
Etchilbos * * fe defFoeillent , Scptésfon defflourÎQ 
Fu Edouars à Londres , avec lui fes raarchis; 

Moût y ot afanlc * ♦ de gens de fon pays. 


* Roi de France. | * Amitié, j * Débat, dé- ’ 
mêlé. I ♦ Je penfe, j’imagine. 1 * Lignage. 1 
« Celui-lâ. I ’ Renverfé. | » Abrégea fa vie. | 

» Printeins. | • • Joyeufe. ) ‘ * Déchoit. | 
*»PUiûrs J «JBois. 1 *4 Aflçœbiée. 
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l» fil B. obers d’Artois, un bons de raoult grand pris: 
Bannis eftoit de Franclie , le nobile pays , 
Eleachics ‘ de la terre Roi Philippe, o le cler vis *; 
Et n’ofoit deinouter de cha mer, ou pats, 

N’en Flandres , n’en N«mur , n’en Auvergne autrellî, 
Et li falirent tout, & parens , &c amis , 

Pour l’amour du bon Roy qui tenoit faint Denis ^ , 
Fors le Roi d’Engleterrc , dont bien fu rccoeillis; 
Chieux ♦ le prinftàtcnfer * contre fes anemis ; 
Moult le.dnt en chierté, qu’il efioit fes amis. 
Extrait de fon lignage , de per les fleurs de lis : 
Che jour, eftoit à Londres, quens Robersli marchis» 
Et d’aler en gibier envie l’ot foufprins , 

Pour ce qu’il li fouvint du très gentil pars 
De Franche l’alofce * , dont il eljoit ravis 
Çhejour, ala voler par camps, & par larris I, 

Un petit faucon porte , qui de lui fu nourris : 

Un faucon muskadin ^ , l’apellent ou païs. 

Tant vola par riviete qu’il a un héron prins; 

Si tôt com il le prinfl, fi li rougi li vis . 

Et dift qu’il le donra Edouart Loeys , 
fi’en fera faire veus à chiaux de fon païs: 

’A Londres s’en repaire , avec lui fes foubgîsi 
En la quifine * • entra , la fu li haïrons mis , 

Et la fu il moult bien, & plumés & farfis. 

Et (î fu quîs car roft, enfl com li devis. 


* Chaffé. I * Vifage. | ^ La France. | ♦Ce- 
lui- ci. I * Défendre, protéger. | • Louée. | 

^ Privé, banni. { * friches , landes, j * Emou- 
<het. 1 * • Cuifine. | ’ ‘ Cuir. 
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Entre deux plats d’argent fu li haïrons allisï 
Peux maiftres de vicie a quens Robers failîs , 
Avoec un Quiftreneus * , acotdant par devis * ÿ 
Peux puchelles apelci filles de deux Marchisj 
le hairon apercèrent ens ou palais vanris * : 
ï-es deux puchelles cantent auffî com pat devis *» 
Et chil Robers s’efetic hautement, a haut cris, 
.Voidiés les rens > , voidiés , mauvaife gens falü , 
J-aifliés paflèr les preus cui amours ont foufprins : 
iVechi viande as preux , à chiaux qui font foubgi* 
As Pâmes amoureufes , qui tant ont cler le vis. 
Seigneur , j’ai un hairon que mes faucons a prins « 
Et dû ne doit mangier nuis coUars , ce m’eft vis j 
Fors li preu amoureus , qui d’amours font garnis } 
I-e plus coüart oyfel ay ptinft , ce m’eft avis , 

Qui foie de tous les autres , de che foit chefeuns Ssf 
Car li haïrons eft tels, de nature, toudis ^ 

Si toft qu’il voit fon urnbre, il eft tous eftordis; 
Tant fort s’eferie , & brait , com s’il fut à mort mis* 
A li do vent vouuer les gens de cçft païs. 

Et puis que coiiers eft, je dis à mon avis, 

C’au plus coiiatt qui foit, ne qui oneques fuft vis 
Pourrai le hairon ; ch’eft Edouart Loeis: 
Peshiretés de Franche le nobile païs , 

Qu’il en eftoit drois hoirs; met cuers li eft falîsi 
Et, porfa lafquethc 7 en morra deflaifis; 

S’en dois bien au hairon voer le fien avis f . 

* Joueur de guitarre. | * A fouhait. I 

* Voûté. I ^ Accord. | 5 Ouvrez les rangs. I 

* Toujours. I 7 Lâcheté, | * Penfée. 
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Et .quant li Roys l’entent, tous li roulî ‘ li vis. 

D’ire , & de mal talent , li eft li coers frémis , 

Et dill , puifque coiiars eA par devant moi mis . 1 • * 

Drois.eA que mieux en vaille , j’en dirai mon avis. 

Et s’en verrai le fait , fe longuement je vis, 

Ou je moray en painne de mon veu acomplir , 

Car je veu & prometh â Dieu de Paradis^^ 

Et â fa douche mere, de qui il fu nourris, 

Que , ains que chix * ans foit pafTts, ne acomplîs^ 

Que je dcfEerai le Roy de Saint Denys * , 

Et paflerai la mer, avec moi mes fubgis; 

Et droit permi Heinau, paflerai Cambrefis, 

Et dedans Vermendois logerai, par devis 
Et fe ert li fus * boutes par tteflout le païs , 

Et la .atenderay mes morte us anemis, 

Ch’eft Philype de Valois qui porte fleur de lis. 

Un mois treflout entier, tant qu’il foit acomplits ■ 

Et s’il vient contre moi , avec lui fes fubgis , 

A lui me combattrai ; de chés * £bit il tous fit. 

Se feulement n’aitoie , que un borne contre dix î 
M e t^iide il dont tolir , me terre , ic mon païst 
Se je li fis hommage , decoy je fuis foufprins, 

Tsffloie .}OV,ene d’ajis,fe ne vaut deux efpîs. 

J.eJe jur ,cqn\e Rois, Samt Jorge , & Saint Denîs,- 
Que , .puis le tamps EStor , AciUes , ne Paris , 

Ne le Roi Alexandre, qui conquift maint paTs, 


* Rougit. I * Six. 1 * Le Roi de France. |. 
« Choix, J » Feu, 1 * Cela. 
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124 Texte du Poème 
Ne fift * tel treu * en Franche , Damoîfiaux j 
ne Marchîî, 

Qne )e le penfe à faise , aîns l’an XLVI * , 

S’cn contre moi ne vient, avec lui Tes fubgis ; 
Mesàli je renonche fois en cherteins *, Sc fis , 
Car je le guerreray , & én fais, & ea dis; 
Avecque mon ferment , ay.jc clje veu pourprins * , 
Et quant Robert l’entent s’en a jeté un ris, 

]Çt dill, tout en bafTet, or ai-je men avis * ; 
Quant, par ichel hairon , que aujourdevoi ay prins« 
Commenchera grant guerre, feloncle mien avis. 
Je dois bien avoir joie, par Dieu de Paradis, 

Car d tort du boin Roi fuis fevrés, & partis. 

Et banîs fui de Franche , le nobile païs. 

Et defevres , à doel , de tous mes boins amis ; 

Et s’eftoit mesferouges ’ j & s’a ma femme prins, 
• Ma fille , Sc mes enfant , & en fa prifon mis; 
Mesj^par la foi que je doy à filles, & d fix , 

Ains que muire de mort , fi plaift à Jhefu-Crift/ 
Me logeray en Frapche, car jou i ai des amis; 

De l’elhacion 8 fui Monfeigneur Saint Loys, 

Et la vefraî-je Philipe qui crie Saint Denys • 
Monjoie, au Roi de Franche, qui efl fors poefiû 
Du tamps qu’i fu Regens de Franche , & recefiis ^ ^ 
De fon privé Confcil fu ; de che foies tous fis; 


‘ Impofer, | * Tribut, rançon. | 3 
^ Certain & alluré. ( * jEntrepris , embrallé. 

Vffu, defir, intention. | 7 Beau-fierc 

r B-acc , extradion. j *Saifi. ' 
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loîaument , en tous tamps , le confillay tou’dis , 
Donc mauvais guerrcdon m’en a été meris * , 
Mes, par icheli Dieu qui en la crois fu mis , 

Et férus de la lanchc du Chevrier Longis, 

Je m’en irai en Franche, n’en fuis mie elbahis *j 
Et fi me combaterai , ains qiîe' foie partis : 

Or, aviegne qh’aviegne, fi l’ai enfi emprins. 

Se je vis longuement mes veux eft acomplis. 
Quant chil Robert d’Artois , ot voé fon calent , 
Les deux plasa reptins, qui tout furent d’argent. 
Et le ’halion dedens, dont au Roy fifiprcfenc î 
£( li dois i Meneftrel vicient doucliement , 
’Avoec le Guifireneu s’acordent ingaument , 

Et les les deux Pucücles contoient * douchemencA 
Je vois à la vredare , car amours le m’aprent. 

La peufics veoir moult efvoifiement ® 

De gieu , & de folas grant elbaudiflêmenr. 

Qui puis fe di ^ tourna a grant encombrement 
£r encore fera , fe Dieux pité.n’en prenc. 

Et chil Robert d’Artois n’i fift arefiément i 
La table treflali * toft, & apartement; 

Au Conte Salebrin ala premièrement , 

Qui fift ‘ • dalcs ' ‘ (à mie, ou grant amouM 
apent * * , 


Rendu, payé. | > Effrayé, | * Deux, j 
* Egalement. | » Chantoiemr. | * Joyeufe- 

ment ou joie. | ’ Depuis ce jour. | * Adver- 
f^é. ( * Traverfa. | * • Affis. ( * « Auprès. [ 
•*,.* Convient, appartient. 
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Qui fug*mc,& courroifc,dcbiauconteneineiit-ï/ 

FüJc au Conte d’Erbi , qui ramoît loialcmenc ; 
Et Robers lia dift: moult gracieufement , 

Biaux lire > vousquîeftesplains de grantharderienty 
El nom de Jhefu-Crift, â qui li mondes apent * • 
Voues a no haliron le droit dévouement * , 

Sans faire nuFdélay , je vous prie humblement. 

Et eWeux * li répondis j & pour coy ? Ne com. 
^ ment ? 

Porroie aventurer men cots fi hautement » 

Qüe peufle akiever nul vcu parfaitement j 
Car jefcrslapnchelle qui foit au fermament * g 
Selonc chequej’ay • , & amours le ra’apreaç, ' 
Se le Virge Marie eftoit chi en prefent, 

Ofté 7 la i>e{té de li tant feulement , 

Je ne faroic faire des dèux defeinrement »j 
D’amorùrs li' ay requis, mais dlefe deffentj 
Maïs gracieux efpoirs me donne entendement , 
Qu’encore- merchî. fe je vis longuement: 

S. pri a laputelle. de ceur derotement, 

Qu elle me prefte un doit de fe main feulement , 
Et methe- fur mon œil defire parfaitement. 

Par % . Jilï la Puieffe , moult feroit laskenicnt *■ 
Dame qui fon amant rekiert parfaitement 
Ea forche de fon cors avoir entièrement, - 


Maintièn, conten^. | » Dép-end ou 

tient. 1 7 V«... I M . . 


appartient. | » Vœu. 
plus belle. I • Je fair 
paraiion, diflinOioa. | 


Celui-ci, 

I Excepté. 
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Se d’un doit a toukier faifoit refulêment , 

Et l’cn preftcray deux, ainfi l’ai en couvent *. 
Les deux dois, fur l’ail dedre , li mift ifnelement * 
Et Te li a clos l’ail , & fremé 1 fermement. 

Et chix a demandé moult gracieufement : 

Bele , efl'il bien clos? Oyl certainement. 

A dont dill , de le bouche , du ceur le penfementj 
Et je veu , &c promcth à Dien omnipotent , 

Et à fa douche mers , que de beauté relplent * , 
Qu’il n’cûjamais ouvcrs , pourore * , ne pour vent. 
Pour mal, ne pour mardre , ne pour encombre^ 
ment ^ , v 

Si lèray dedans Franche , ou ü a bonne gent $ 

Et (i arai le fu * boute entièrement , ' 

Et ftrai combams à g»nd eâbrchemenr , 

Contre les gensPhilypexquitanr a hardementÿ 
Se ne fui en bataille ptins, par boin enflent ^ , 
Edeial a acompHr fon talent ’ * : 

Oraviegne qu’aviegne, car il n’efl autrement. 

A doBC ofla fon dtnt la Puchelle au cors gent. 

Et li iex * * clos demeure, li ques virent le gent,' 
Et quand Robert l’entent , moult de joie l’enprent. 
Quant li quens Salebrin ot voué fon -avis * • , 

Et demoura l’ail clos en la guerre toudis. 


* Je le ptomets. | * Promptement. | * Fer- 
mé. ( * Celui-ci. I * Brille. | * Tems , heure, 
■y Empêchement I * Feu* | ^ A bon efeient, 
/âvoit ou cerdtude. | • • Edouard aiderai. | 
-•> (SU. l ** Soubai; ou dedm. 

f iX 
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Li bers ' Robers d’Artois ne s’efl mie alentls *4 
la Puchelle apella fille au Conte d’Erbi : 
Damoifelle , dit il , ou non de Jhefu-Crift , 

Car vc,és au hairon le droit * de chefl: païs. 

Sire, dift la Puchelle, tout a voftre devis ■*, 

Car je veu , &: prometfi à Dieu de Paradis, 

Que je n’arai mari pour homme qui foitvîs, 
tour Duc, Conte, ne Ptinchcdomaine, neMar^ 
chis. 

Devant que chieux VaflTal aura tous acômplis 
le veu que , pour m’amour, a fi haut entreprinsj 
Et quant il revenra , s’il en efcape vis , 
le'mein cors * liotroie, de bon coer a toudis 
Quant li Vaflaux l’entent , li coers li eftfoufprins. 
Si en fu en Ton ceur plus liés & plus hardis. 
Quant lagentix Pucelle ot faite fa pej&fée. 

De fen ami fervir , car cnfi li agrée , 
li quens Robers d’Artois ni a fait demoiirée; 
Les plats d’argent reprent , li portcres * li agréer 
Car ferment fe penoit en coer ', & en penfée 
De dire tel parole dont Franche fut grevée; 

Pour che qu’il ot perdu la nobile contrée. 

Le païs agehfi * , dont fort li defagréê * ° ; 

A \f’auticr de Mauny a dite fa penfée; 

Sire, ccdifi Robert , s’il vous plaift & agrée 


* Brave. [ * Retardé. | * Le bon droit qu’a- 
voit l’Anglois fur la Couronne de France. ( 
♦ Plaifir, volonté. | * Ma perfonne. | •Tou- 
jours. j ’ Plus guai. I • Les porte. 1 > 
joly. ] * ® ©épiait. 
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Voués â'ho hairon vo plaifanche honuoréc. 

Et Wautiers rcfpondi m’i a meftier clielée ‘ , 

Ne fay faite voauchc * qui puift dire akievée * } 

Mais pour chou que chi voi une gent honorée , 

Me vaurai efprouver que mes honneurs foit gardéq 
Car je veu, & prometh â la Vierge honnecée , 

Qui porta cheli Dieu qui fill chil ^ & rouféc t , 

Qu’eti une bonne Ville, qui ellde cours fremée 
Ec de palus enclofe , de tours avironnée j 
Godemars du Fay l’a longuement gardée ; 

Mais , par le feremenr dont j’ai fait le vouée ^ i 
Gi bouterai le fu ens une matinée , i 

Et fera de par moi celle Ville gallée, 

£t ochife la gent gifanc geulebée, 

Ec fl m’en partirai , en ichclle journée , 
Tousfains,8ctoushaitiésque ma char n’ell navrée» 

Ne ma gent , qu’avec moy ell par dedans entré : v 

I 

Or me doind Dieux pooir d’acomplir ma penfée. 

Et quant Robert l’entent , moult forment li agrée » 

Et did fors ^ ed la cofe , s’enli edoic pafTée; i 
Mains preudons en morra , ains ke foit akievée. 

Quant Waütiers de Magnjr otle lien veu voué , 

Robers cheli d’Artois, dont j’ai devant parlé, 

A reprins les deux plas , li les a relevés , 

Et les trois Menedreus ont leurs cordes tiré , 

Et les deux Pucelles ont en haut eferié; 


* Silence. 1 * Vœu. | * Achevée. 1 ♦CieL ^ 
5 Rofée. 1 ‘ Vœu. 1 » Difl^ile. 
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}>oyaux amoiirs nous raaiaent , ^ui oous ont etV* \ 

eantc. ,■ ' ^ 

le preu Conte d’Erby a lî Queus • apelê ^ 

Et li proie pour Dieu, & pour la Trinité, i 

Que il veue au hairon fon voloîr, 5c fon gtcî i 

Et li Qu ensrelpondi, par grant humilité! | 

Robert , je le ferai à votre volenté j ' 

Et je veue„ ôc promêth , 5c li iert akievé» 

Que, fe li Roü Êngles nous a de-là.mené. 

Eh la terre de Franche, dont on a tant parlé 
Queencontre un fort Conte, que on a tant redouté* 

Ch’elt Lœys de Flandres ainli l’ont apellé. 

Le mainié Philype de Valois le menbre 
QuilÊ lait Roi de Franche , mes c’eft contre le 
Lebon RoiEdouart, qui tanta de fterté:. 

Si m’aï t fains Thomas , j’ai en mon ccur voué * 

Tant cherqueray le Conte, que je Parai trouvci. 
tïemaiideray lui jqulle , s!iL a lé ceut oie*, 

Et s’il' ne vient à mi, par très gratlt pôelié*. 

Par le foy que je doy Edbuart Te nlenbrc^ 

Qu&li très près de lui aray té fu. bouté,. 

Que bién fera par.Iui veu , 5c efgardc, 

Oraseîgne qu’aviegne, je l’ai enll voüé. 

Et quant Robert l’entent , fturment * li vînt à gré,. 

Et dill, fi faite guerre- me feroit amifté ; 

Encore venra li- termes, fe Dieux l’a d'efiiné 
Que- mi enlâns, feroni dé prîTon délivré 

Comte». Il * Fortemena> 
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Itfi poraibien nuire chuuxqui tant m’ont grevé, 
louant dûex Robert d’Artoi* ot dit chou ^u’il 
pen(a> 

Les deux plas a reprihs, & fi les releva; 

'Au Comte de SOuffort s’en vint, & dit li a: 
Eiaux lires , vous qui elles des Engles per-deU 4 
Tocs â' no hairon & Diex vous aidera : 

Et li Qucns refpondi , ne vous en fautai ja. 

Car )e veu & prometh , & mes cors *' le tenta 
Que , fi li Rois Engles nous amené dé là , 

En la terre dé Franche , ou maint Chevalier a , 
Que chertes le mien cors a toujours cachera * 

Le fils d’un Empereur, ou moult de bonté av 
Ch’efi le R'oi de Behaigne» ne fai s’il i verra 
Mes fe mon cors l’encontre, par Dieu ja n’i faura 
Qu’il n’ait bataillé à mr; mon cors déliré là. 

Ou de glaive * , ou d’efpée , 11 qu’il le fendra f 
Si que il' proprement à teire verfera. 

Et s’arai fon keval , ne fus s’il me donra f. 

Or aviegne qu’aviegne , tout ainfi en fera. 

Quant Je hans l’entendit , chil qui Biaumont garda* 
Par grant ire de ceur , moult fort en foufpira;. 
Et fachiés de certain que forment l’en pefa ^ 

Et dill outrageux veus vollre coer voué a; 

Car jou qui fuis parens au bon Roy qui tant » 
Conkis en grant noblefiè, 2c encore fera 


Mapetfonne, moi. |‘ * Cherchera, ehall«3» 
♦ Viendra, l. ■* Lance. | » Donnera, . . . 

F \'l 


'i^2 Texte du Poêmè 

S'il me het , & je l’aime , & il ell par-delà ; 
Nclifaurai * je mie> quentli befoins fera# 

Que par icel Seigneur qui le monde eftora , 

Qui nafqui de la Virge, queni l’eftole leva. 

Je vous rcnderai pxins, ne vous en faurai ja : 

Li fors Roys de Bebaigne en prifon vous cenra 
Qui qu’en poill > ne qui non , auciemenc n’en iCH# 
DIB li Quens de SoufFort ,or foit fans coucouchier#. 
Amours , & hardemens , & li grant defirier 
Que ndua avons de Franche la terre calengîer * 
■ïîousenfaitlegrandfaîs enprendre.&enkerkiet ** 
Chil amant par amours fe doivent efforchier, . 
Car qui par amours aimme , il fe doit avanchier ; 
En patolc,ou en fait, on le doit efforchier} 
Chefcuns le fera bien, s’il vient à l’aprochier}, 
Blais li plus fort fera du retourner anier. 

Li Quens Robert d’Artois ne li vault atergier} 

U fait les MeneBreux de viele cÉForchier , 

Et ces Dames danfer,pout le proie * ellauchiec» 
Les deux plas a reprins-, & le hairon arier *. 

Jehan de Faukemont enprent à arrainnier ^ ; 

Li bers • Robers d’Artois», ni vaut plus areBerj - 
Jean de Faukemont enptent * a apelec} 

Et vous, lire, qu’en guerre vous faites II doutée# 
Or voués àii hairon le droit d’aventurer ' ° i 

• Manquerai* | ^ Dirputer, demander, 'f 

* Chercher. | * Renforcer, augmenter de fon. | 

* Prife. j • Derechef, p ^ Parler , interpeller 

adrefTér la parolci 1 • Brave. | > Entreprend » 

awnmence. J • ° RiTquer, halàrder , chercher le?, 
ftvmuresé. 
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Et chil a répondu, je ne dok m’en mefler 
De veu de promeflc j. car je n’ai que donner ; 

Car je fuis povres bon* , fi ne m’en voel mefler; 
Mais, pour l’amour de vous , & pour mes ho»4 
aeurs garder , 

Je veu , & ji prometh , & le voel afficr 
<Jue , fe li Rois Englois palToit delà la mer 
Et permi Cambrefis voloit en Franche enttsr». 

Que j’iroie le fer par devant li bouter , 

Et fi n’efpargneroie , ne mouftier, ne autel 
Femnie grofle., n’enfant que je peufiè trouver^ 
Ue parent, ne amis , tant me peuft-il amer. 

Pour tant que il vaufift Roy Edouart greverj 
Por fon veu acomplir, vorray mon cors pener,- 
Oraviegne qu’aviegne, ji voel aventurer*. 

Et dift li unsiJ’autre, tes bons fait à amer 
Qui l’onneur fon Seigneur voelt croiftre, ic amontefk- 
Li QuensRobers d’Artois ne va pliis atargant. 

Les plas d’argent teprent , qui font fort & pefant , 

Et les deux Pucelles s’aloient efetiant : 

Loyaus amours nous mainent , qui nous vonp; 
encatuer^ 

Robert a apellc un Chevalier vaillant 

Cbefu Jehaade Biaumoni ,un Prinche conqueranT*. 

Ondes au gentil Conte de Henau le poifiant : 

Lors li a dit Robert moult gracieufement : 

Voués au hairon , fire , je vous envois priant.. 

Dift Jehan de Biàumont, fire , a votre talent 
JMes de tant de paroles me vois moult meiyeillact/. 


154 Texu du Poème 

Vantift ne vaut ment qui n*a achiévement i 
Quant nous fommes en cavernes, de cher fors vîol^ 
boevant , 

Et ches Dames de lés * qui nous vont regardant » 
A ches gorgues polies, chescoiieres * tirant, 

Chil oeil vair , refplendiHànt de beauté , fouriant # 
Nature nous fetmont d'avoir ceur délirant. 

De contendre , à le fin de nierchi atendant \ 

A donc conquérons nousYautnont & Aguilanr» 
Et li autre conquirent Olivier 8r Rolant \ 

Mais quand fommes as camps, for nos deflriett 
courans» 

Nos cTcus â nos cols, SC nos Tanches baifTans, 

Et le firodure grande nous va tous engelans , 

Li membre nousefendent * ,6c derrière, & devanrf 
Et nous * ennemis font envers nous* approchant, 
Adonevauriémes • cfhe en- un chelier ^ fî grant^ 
Que jamais nefaiflbns veu , ne tant ne quant : 
De (ifeitevantifene donroieun befant. 

Je ne dis pas pour caulc * que me voife efeufanr. 
Car je veu & prometh , au vrai oors faint Âmanc» 
Que fe li Rois Englés voloit faire aïtant , 

Qu’il encrât en Hainau , & pafTat^ Brenbant, 

Et parmi Cainbreüs , allat en Franche entrant , 


• Accompliflement, effet. |- ,* Lorgnant de 
côté. I f Colercues , guimpes. |, '* Mot que je: 
n’entends pas ; peur-être fignifie-t il: frémiflent, 
•u font morfondus. | > Nos. | • Voudrions | 

* Celierà vin. | * Ni peu, ni beaucoup, point du 
1 ^ Peut m’excuièc,. 
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du Vœu du Héron, 

Son Marifal * fecoie de fon oft conduifGnt , 
Pourguerroîer en Franche le riche Roi poiHànr, 
Que je ne li faurai , pour nul homme vivant , 

Et en tous fes befoingnes ferai toudis *- devant:^ 
Poux tant * perderai nu terre, & quanques j’ai 
vaillant ; 

Me fe li Roi de Franche voloît faire aïtant» 

Que, de fit volonté , il me fuft rapellatit 
£n Franche , dont bannis fui , pour mon enflant 
D’Edouarc partiroie , par Dieu le Tout puiflànt „ 
tlî honcftement que nu» , petit negrant. 

Ne me poroir monftrer que fuiflc meffaifanr,. 

Ne, par traïfon nulle , je li fuiflè grevant: 

Et, fe che ne veut faire, j’ai Dieu en convenant 
Qu’in boin Roy Edouart ftrai toudis aidant , 

Et parrais cette guerre ferai la gent menant. 

Et quant li Rois l’entent, fe l’en va merchian^ 
Quant Jdlan de Beaumont ot dit ce' qu’il penfa ,, 
Robert, celi d’Artois , gaires ne demouraj. 

Les deux plas a reprihs , & fi les releva , 

Etles trofs Mcncftreli il, mie n’oublia 

Les deuxPucellcs cantent, chefcuns une emmen^ 

Per devancla Roïne , Robert s’agenouilla , 

Et difl que le hairon par tems départira ^ ,. 

Mes que • chou ait voué que le *' ceur li dn*; 


*' Maréchal. | ’ Toujours. | Quoique, |ï 
Révoquant. I ^ Comme je le fai. | ‘Promis,. 
? Diftrîbuera. I * Dès que , pourvu que. | * Fa«- 
fon dé pârler encore en ufage pour voudra , aur» 
envie de faire. 
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Vaflal , dîfï la Roï ne , or ne me parlés ja; 

Dame ne peut vouer , puis qu’elle Seigneur a | 
Cars’dle veue riens , fon mari pooir a, 

Que bien puec rapeller ‘ chou qu’elle vouera ; 

Et honnis- foit li corps que jafi penfera , 

Devant que- mes chiers *^foiés commandé le m’arâ* 
Et dift le Roy , voués , mes cors l’aquittera j 
Mes que fines en puilTe , mes cors s’en penera ; 
.Voués hardiemenc , & Dieux vous aidera. 

Adonc , dift la Roine , je fai bien , que piecha 
Que fui grofle d’enfant , que mon corps fenti l’a , 
Encore n’a il gaires , q-u’en mon corps^fe tourna^y 


Et je voue , & prometh a Dieu , qui me créa. 

Qui nafquî de la Vierge , que fes corps n'cnpira i 
Et qtiî morut en crois , on le crucifia , 

Que ja li fruis de moi , de mon corps n’iftera * j 
Si m’en ares menée ou PaVs par de-lâ , 

Pour avanchier le veu que vo corps voué a; 

Et s’ilen voelh ilîr , quant befoins n’en fera. 

D’un grand coutel ach ier li miens corpss’ochira 
Serai m’afme * perdue , & U firuis périra. 

Etquant li Rois l’entent, moult forment l’en penla. 
Et dift , cerwineméni nuis plus hc vouera ; 
jbi haïrons fu partis ’ , la Rome en mengna. 
Adonc , quant chc fu fait , li Rois s’apereilla , 

Et fit garnir les nés , la Roine i entra , 


* Révoquer, annuler, f *' Sure. ( * Ily ». 
lorig tems. | ■* Sortira. ) * Je me tuerai.^ 
«%lonamé. \ 1 Partagé, diftribué. j, ( N^Sj 
vaillêaux.. 
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Ee maint franc Chevalier avecques lui mena. 

De illoec * en Anvers , li Rois ne s’arrêta. , 
Quant outre £oni venu , la Dame délivra ^ 

D’un biau hls gracieux la Dame s’acouka ’ } 
Lyon d’Anvers ot * non , quant on le baptifa. 
£nll le franque Dame le lien veu aquitta ; 

Ains que foient tout fait, main preudomme en 
morra , 

Et maint bon Chevalier dolent s’en clamera , 

Et mainte preude femme pour lafle s’en tenca. 
Adonc parti li cours des Englès par de-lâ. 

Chi finent Icus veus du Hairon, 


! Dc-IL I * Accoucha, | * Eut aom* 


TradxiBion littérale d*une ancienne 
Piece de vers français , intitulée: 
— Des trois Chevaliers & del 
Chanife. Manuferit de Turin • 
N^. G. 1. 

De faux amis couvrant leur haîné 
par beaux dehors & belles paroles, 
favent furprendre & décevoir les 
gens ; mais à peine font-ils parvenus 
à leurs fins, qu’ils accablent d’in- 
jures & de reproches ceUx qu’ils 
avoient traités d’abord avec le plus 
de diftinélion. Les traîtres ne fe 
lalTent point de continuer leurs 
perfidies , & font tant pour décrier 
les honnêtes gens, qu’ils ne leur 
laifTent ni le tems ni les moyens 
de faire connoître leur probité , 
comme on le verra dans ce Conte. 

Il y eut jadis une noble Dame , 
telle que dans aucun Royaume elle 
n’eût trouvé fa pareille en beauté, 
libéralité & courtoifie : Comtefïe 
n’étoit ni Duchelfe, mais cepen- 
dant Dame de, haut parage ; épou- 
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fée Tavoit un Bachelier de bonne 
étoffe , dont le château étoit fhof- 
pice de tous les bons Chevaliers 
qui trouvoient en lui un Seigneur 
opulent & toujours prêt à faire 
éclater fa magnificence : s’il ne (h 
diftinguoit pas au loin dans les 
tournois, du moins brîlîoit il dans 
fa maifon par la bonne chere , & 
par les riches préfents dont il com- 
bloit ceux qui le vifitoient; aufîî 
jouiffoit-il de feftime de tous fes 
voifins. 

Un tournoi avoit ' été publié 
dans le canton , & avoit attiré chez 
le Seigneur dont nous partons, 
trons Chevaliers, dont deuxétoient 
puiflànts en amis, & renommés 
par leur opulence , autant que par 
leur vertu; mais le troifieme n’é- 
toit pas riche , à peine avoit-il 
douze cents livres pour aller aux 
tournois , & cependant il n’en eût 
laiffé paffer un feul qu’il n’allât s’y 
montrer : il ne redoutoit ni bois 
ni acier, ( ni les lances ni les épées) 
quand une fois il avoit la tête armée. 

Amour eu2i tous trois de la 


/ 


' 1 Î 40 Des trois Chevaliers 
Da.me, ils l’avoient envain fatîgu'^é ! 
de leurs plaintes, aucun n’en avoit i! 
été ni écouté ni refufé. Le plus ï 
riche des trois , après lui avoir ex- i 
pofé fes raifons , lui avoit exprimé 5 
. ainfî fon martyre , en lui offrant ' \ 
tout ce qui dépendoit de lui : 

33 Ali ! douce & gentille Dame ^ i 
33 je vous abandonne mon coeur*^ 1 
33 mon corps, ma mort & ma vie; * i 
33 je ne réfifte à rien de ce que i 
33 vous voudrez, & fi vous ne* 

33 m’cfiimez pas affez pour accepter 
33 ma tendreffe & me payer de 
33 retour , je n’oferai vous en parler 
33 davantage. Je ne mérite pas une 
33 amie telle que vous, tant bonne, 

33 tant belle & tant fage. $i cepen- 
33 dant votre coeur s’abaifToit juf- 
33 qu’à moi , & daignoit m’accep- 
33 ter , alors je deviendrois fi preux 
33 en fait de couitoifie & de gcné- 
33 rofité , que je pourrois mériter 
33 le glorieux titre de votre ami. 3» 
Les deux autres Chevaliers 
montrèrent pareil empreffement à 
lui déclarer de leur mieux, le 
défit qu’ils avoient d’obtenir ùk 
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bonne grâce , tant qu’à la fin la 
Dame bien apprife fe fépara d’eux 
modeftement ; au lendemain matin 
les galants fe mirent en marche, 
car c’étoit le jour indiqué pour le 
tournoi , & chacun alla chez foi 
faire fes préparatifs fuivant fes 
moyens. 

De fon côté la Dame bien inf- 
truite, alla prendre dans fon ar- 
moire une chanife , Cc’eft-à-dire 
une chemife qu’elle donna au plus 
affidé de fes Ecuyers, en lui' or- 
donnant de la porter de fa part à 
l’un de ces trois Chevaliers qu’elle 
lui nomma : s’ qu’il parte fur le 
y> champ pour fe rendre au tournoi, 
lui dit-elle, & s’il veut vivre & 
w mourir à mon fervlce , comme il 
me Ta promis, qu’il endolfe cette 
' canife en guife de cuiralTe ; du 
M refte qu’il n’ait pour fa défenfe 
35 que fon heaume , fes chauffes de 
35 ter , fon épée & fon écu. En cas 
35 qu’il l’accepte , ajoute-t-elle , & 
33 qu’il proniette de s’en revêtir au 
35 tournoi, comme je le lui mande, 
^ reviens fur le champ me rendrç 
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»> la réponfe ; fi au contraire il rc- 
fufe ce don , va-t’en le porter à 
»s cet autre Chevalier que je te 
9> défigne, & lui dis que je le. lui 
35 envoie de la même façon & aux 
35 mêmes conditions que j’ai iihpo- 
35 fées au précédent; dans le cas où 
35 tu ne le trouverois pas mieux 
33 difpofé , porte mon préfent au 
35 troifieme qui t’a parlé le dernier 
33 ce matin à la porte , & répete- 
35 lui de ma part, ce que je t’ai 
35 chargé de dire aux deux autres. 3» 
Le mefiager prend la canif 
rajufte fon habillement, s’achemine 
vers le champ du tournoi où il 
porte fon gage à fa deftination , & 
fans s’y méprendre en rien , exé- 
cute fa commiflion mot pour mot. 

Le premier de rtos Chevaliers à 
qui il s’adrelTa , acceptant cette 
înfigne faveur , promet de s’en- 
parer au tournoi , & de fe diftin- 
guer par tant de hauts faits d’ar- 
mes, qu’il en fera parlé à jamais; 
de ce pas bailTant la tête, il s’a- 
vance pour fe mettre en bataille. 
Bientôt la vue de tant d’enne- 
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mis armés lui fait changer de ton 
& de cpuleur : il héfite quelque 
tems , mais Prouejfe le foutint en- 
core, & lui dit; 

Qu’on ne doit pas avoir fans peine 

Amor de Dame foveraine. 

Il confent ^ Amour le tienne pour 
infidèle & pour lâche , s’il balance 
davantage à exécuter fes volontés , 
& s’il n’accepte fur le champ la noble 

canife qui lui étoit offerte 

Vaine promeffe d’un cœur mal. 
afifermi. Poltronerie réprend fes 
droits, & ne voit dans cette té- 
méraire entreprife qu’une mort 
certaine qui l’ernpêchera infaillirr 
blement d’obéir à fa Dame : félo- 
nie pour félonie , encore valoit-il 
mieux conferver fes jours par une 
défobéiffance forcée, que de per- 
dre tout à la fois la vie , & l’ef^ 
poir d’obtenir jamais fes bonnes 
grâces ; la canife eft rendue au Valet 
qui l’emporte, & qui s’en va comme 
il étoit venu. 

L’Ecuyer , fans faire femblant 

de rien , s’approche tout douce- 
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ment du fécond Chevalier , & ré- 
pété meme manœuvre le plus 
lècretement qu’il peut : nouveau 
■refus. La canife eft encore repliée , 
'& remife aufïî myftérieufement 
entre les mains du troifîeme Che- 
valier : celui-ci tout fier de la 
faveur de fa Dame, la faifit avec 
tranfport, & pour marquer fa re- 
connoiffance à l’Ecuyer qui lui 
annonçoit une fi bonne nouvelle , 
il lui fiiit don de fon palefroi ; c’é- 
toit le feul qu’il poffédât. Il conçoit 
les plus hautes efpérances , invoque 
Je Bom de fa Dame, & la conjure 
de prendre en gré tout ce qu’il 
pourra faire pour fe rendre digne 
d’une telle armure qüi lui pro- 
mettoit une viéloire affurée. 

La nuit fe palîè , & le jour com- 
mence à paroître : les hérauts de 
crier; iai^'ei aller, ( lâchez, lâchez). 
Déjà notre jeune Chevalier (Ba- 
chelier) ayoit mis dans fes bras la 
canife qu’il avoit baifée plus de 
mille fois durant la nuit, bien fe 
promet que le foleil va bientôt 
éclairer les plus beaux faits d’armes 

qu’on , 

- ' j 
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<ju’on ait jamais entrepris pour la 
gloire d’aucune Dame. 

Il fe eomplaift dans ceS penfées , 

& fe livrant à fes tranfports , rend 
grâces à l’Amour de fes bienfaits. 

Un refte de timidité ne lailToit pas 
de lui repréfenter comme aux au- 
tres , les pointes d’acier dont il aura 
les flancs, les épaules & les bras 
déchiquetés : jamais, fe penfoit-il, 
nul Chevalier ne fut mis'à de plus 
rudes épreuves. La beauté que tu 
fers , dit-il en lui-même , & ta va- 
nité ne t’égarent-elles pas ? En t’cx- 
pofant à perdre ton corps & ton 
ame , ne t’expofent-elles pas à per- 
dre pour jamais les biens de cette 
vie & de l’autre ? 

Tout fon corps frémit & trem- 
ble à cette nouvelle idée que la 
crainte lui fuggere; mais revenu 
à lui , fon coeur compte pour rien 
tout ce que fon audace pourra lui 
coûter. Amour lui promet & î’af- . 
fure que couvert de cette canifc ,• 
il acquerra plus de plaifirs qu’on‘ 
ne fauroit imaginer ; il lui montre ' 
la charmante compagnie d’une- , 
Tome ^ 
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Dame& belle & bien apprife, doux 
regards; jolis fourires , & baifer qui 
n’eftpasle piredefes biens, entre- 
tiens fages &: honnêtes, tendres 
embralTements , enfin tant de féli- 
cités qu’il ne les auroit pas trop 
achetées , quand fon corps devroit 
être haché en morceaux : il en 
conclut que fa timidité ne lui pré- 
fente que de vaines illufions. 

Prouejfe ralume le feu qui fe 
dévore, & l’avertit qu’il n’a pas 
un moment à perdre : à quoi tient- 
il qu’il ne faifiiîe la canife qu’on 
lui préfente ? Attend-il qu’une au- 
tre armure à toute épreuve lui 
oflre un nouveau rempart impéné- 
trable à tous les coups d’épée ou 
de lance qui lui feront portés ? £n 
ce cas quelle gloire lui en revien- 
dra -t- il? Si au contraire il fe pré- 
fente dans- la carrière en champion . 
mal monté, mal armé , & que dans 
cet état il affronte le,s plus grands 
dangers, que pourra- 1- il y gagner ? 
Fera-t-il des prifonniers corps à 
corps, &lui fera:t-il permis d’ef-- 
pércr feulement qu’on le rende à lui 
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für parole ? Non , mais du moins 
eft-flafTuré d’avoir fa part au prix 
des armes, & aux faveurs de celle 
qu’il aime, pour peu que fes Juges 
fe conforment aux loix de l’hon- 
neur. 

Ain(T Prouefïe lui remet le cœur 
au ventre^ & l’excite à bien faire. 
Amour triomphe enfin : il fortifie 
^ enhardit tant & fi bien notre 
Chevalier qu’il ne changeroit pas 
la caniÇe centre le plus fort hau- 
bert d’Augier le Danois, quand 
meme il fauroit qu’en le prenant, 
il plairoit également à fa Dame ; 
il croit avoir déjà trop différé à ^ 
prendre fa canife ; il en eft enfin 
Tevetu; il lace fes chauffes, ceint 
fen épée , embraffe fon écu ; monte 
à cheval , met le calque en tête., 

^ pour éprouver fes étriers , il s'y 
appuie encore en partant. Il a re- 
pris tant de vigueur pour l’hon- 
neur de fa Dame, qu’il ne craint 
ni mort ni bleffure : il part au 
galop , s’enfonce dans fon bouclier, 

■& charge le premier qu’il rencon- 
tre en le perçant de fon bran 
^ G ii 
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d’acier. On en vient aux mains de, 
toutes parts. Dans tous les rangs 
ou ne voit qu’écus tranchés, hau- 
berts rompus, & heaumes enfon-^ 
ces : les chaufles de notre intrépide 
Chevalier étoient fendues & dé-^ 
chirées en lambeaux ; Ton corps " 
ctoit couvert de blefTures , fnaist 
fon cœur le foutenoit, & le met- 
toit au-dèfTus de la crainte ; il ne 
fent aucun mal des coups qui lui 
ont été portés. En mcme-tems U 
elTaie fi fon épée eft en bon état , 

& fi fon corps pouvoir encore fup- 
porter les efforts nouveaux que fon 
cœur exigeoit de lui ; il croit déjà 
avoir réduit tous Tes adverfaires à 
mettre les armes bas, & à fç rendre 
prifon'niers. 

Sans cefTe mêlé dans la plus grande 
foule des combattans , la canife eft 
amorcée des coups qidil lui fait, 
avaler y & fon épée , en revanche , 
fe repaît de ceux qic il porte aux 
ennemis. (Je traduis le plus fidele-* 
pient que je puis le texte original, ) 

De cos mengiers fon cHanfe anelTe 

Pt d’autrui armes paift s’efpéç 
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Sa chair eft tellement découpée , 
que la canife eft toute trempée de 
fang. Tel qui s’en apperçoit le mé- 
nage & le laifte palTer fans faire 
femblant de le voir ; mais c’eft bien 
malgré lui ; la douleur que lui font 
fes blefliires, n’eft rien en c'ompa- 
raifon da dépit qu’il reffent de ne 
point trouver d’ennemi qui veuille 
le rechercher : il va de tous côtés 
en défier quelques-uns au combat. 

A chaque pas il lui fou vient de 
la Belle, & du glorieux préfent 
qu’elle lui avoit envoyé : il fe ra- 
nime, & fonge au bonheur qu’il 
a déjà goûté en lui prodiguant des 
preuves non fufpeétes de fon atta- 
chement. Accablé des efforts mul- 
tipliés qu’il avoit faits pour fe dé- 
fendre & pour attaquer, fes forces 
alloient toujours diminuant, lorfque 
dans tout le tournoi on s’apperçut 
généralement qu’il n’avoit d’autre 
armure que fa canife. Lies plaies 
dont il étoit couvert ne l’avoient 
encore abattu , de toujours il com- 
battoit fans relâche , jufqu’à ce que 
le tems vint enfin congédier les 
aéleurs du tournoi, G i ij 
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Ce ne fut de toutes parts qu'une 
voix pour lui en adjuger le prix^ 
& chacun de raccompagner a fon 
hôtel, - . 

On vifite fes plaies, & quelque 
vives que fo lent les douleurs qu'elles 
lui caufent , il n’oublie pas d’or- 
donner que l’on garde foigneufe- 
ment fon armure, que pour rien 
au monde il ne voudroit avoir 
perdue : il le jure par le Maître 
des Cieux, au grand étonnement 
de tous les aiîîftans. ■ 

L’Ecuyer qui avoit apporté la 
eanife, rajufte fon habillement, & 
follicite la Dame de fonger au loyal 
Chevalier qui, pour l’amour d’elle , 
a tant fait qu’il eft forti vainqueur 
du tournoi ; cependant fes blelTurcs 
font fi dangereufes qu’on défefpere 
de fa vie. 

Malheureufe î dit-elle , que de . 
viendrai-je s’il faut que je le perde ? 
Ce fera moi qui lui aurai donné 
la mort : il m’avoit prouvé là 
loyauté bien autrement que les 
deux autres, qui m’avoient juré & 
fait tant de belles promefTcs, Dame, 
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dît l’Ecuyer, ils avoient bien ac- 
cepté la canife , mais ils s’étoient 
bien gardés de la retenir. 

La Dame du Chevalier blelTé, 
demandoit à tous moments ce qu’é- 
toit devenu l’Ecuyer qui avoit fait 
fon meffage : elle le retrouve enfin , 
& vaincue par tant d’amour, ne 
fe contente pas de lui rembourfer 
fes dépens , elle promet d’accorder 
à fon Maître le don fon cœur. Ce 
don guérit celle de feS plaies qui 
lui étoit la plus fenfible; & peu 
s’en fallut qu’il ne s’élançât pour 
s’aller jetter à fes pieds. 

■ Les deux autres Chevaliers dé- 
fefpérés d’avoir refufé la canife , fe 
reprochèrent au fond de leur cœur 
la faute qu’ils avoient commife ; 
fenfibles comme ils dévoient l’être 
à la perte qu’ils avoient faite 
d’une n fage Dame , ils pouvoient 
encore moins fupporter l’affront 
d’être confondus avec tant d’autres 
fanfarons qui s’étoient vantés d’é- 
galer en hardieffe , celui qui ofa 
prendre la canife , & qui avoit 
trompé leur attente. 

G iv 
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Le jeune Chevalier ne fe ref- 
fentoit prefque plus des blelTures 
qu'il avoir reçues dans le tournoi. 

Le mari de la fage Dame, ac- 
coutumé à tenir belles cours , de^ 
llroit encore faire éclater fa magni- 
ficence , & montrer qu’il n’en étoit 
pas appauvri, il veut que dans tous 
les fiefs & dans toutes fes terres , 
■on falTe des fêtes de joûtes & d’a- 
ventures merveilleufes : elles y fu- 
rent toutes plenieres pendant une 
huitaine, fans oublier les tournois , 
les riches parures qui furent diftri- 
buées, & i’exceffive profufion des 
nobles^mets , & les viandes exquifes 
dont les tables étoient couvertes. 
Le Bachelier mari de la Dame , ai- 
moit la magnificence/;/«j que Paris 
t^aima jamais Helene : auflî tint-il 
une cour qui ne fut pas vilaine: tout 
le monde fut admis à manger , & 
l’on y eut tout ce qu’on pouvoit 
fouhaiter ; la Dame de la maifon 
fervoit elle-même à boire & à man- 
ger , fuivie d’un grand nombre de 
Demoifelles. 

Le Chevalier grièvement blellé 
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ajîprenant que fa Dame, pour plus 
honorer la fcte, contirtuoit encore 
de fervir les convives , lui renvoie 
^'èicanife parfon Ecuyer, 6c la con- 
jure de la vêtir pour f amour de lui, 
&dene s’en pas défaifîr, & même 
de la mettre pardeiïus toutes Tes 
autres parures, jufqu’à ce qu’elle 
ait achevé fon fer vice , l’alTurant 
(}ue ce lui fera la plus grande de 
toutes les fatisfadions. 

L’Ecuyer prend la eanife , la 
préfente à la Dame , & fait (a com- 
miflTion de point en point fans y rien 
changer, en homme qui bien fait 
fon métier. La Dame tendant la 
main pour prendre la canife toute 
enfanglantée qu’elle eft, c’eft, dit- 
elle , pour cela même qu’elle eft 
trempée du fang de mon loyal 
ami, que je la confidere comme 
Une loyale parure : il n’eft or fin, 
ni pierreries, qui puiftent m’être 
aulîî chers que le fang dont elle eft 
teinte , & promit de la conferver 
tant qu’elle diftribueroit les vivres 
& les viandes, pour exécuter les 
ordres de fon doux ami: alors ayant 

G y 
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embrafTé tendrement ce précieux 
vêtement , elle le met fur fes 
épaules. 

Je ne puis décider qui des deux 
a plus fait Tun pour l’autre. Tous' 
ceux qu’elle avoir fervis murmu- 
rent, & difent qu’elle mérite d’être 
blâmée : car elle l’a fait pour faire 
honneur à quelque Chevalier, & 
tout le monde favoit que ce n’étoit 
pas fon mari, pulfqu’ü n’exerçoit 
point le métier des armes. CeluircI 
le montrant' infenfible à tant d’op- 
probre , faifoit compafîîon aux af- 
hftans : aucun ne doutoit qu’il ne 
fût devenu tout-à-fait imbécile. 

Le feftin étant terminé, & les 
convives ayant vuidé les tables^ 
on pafle dans les jardins pour fe 
promener; la Dame replie la ca- 
nifif & fe prend à regarder fon 
mari, qui, couvert de confufion, 
ne faifoit pas femblant de s’en apv- 
percevoir. On ne le vît pas perdre 
contenance , ni moins parler, ni 
moins fe taire. 

Or maintenant moi Jakes de 
Bafiu, je prie les Chevaliers & lies 
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Pùcelles ,les Dames & Demoifelles, 

& tout le corps de Chevalerie , de 
rendre un jugement loyal; favoir 
lequel des deux a montré plus de 
courage , ou celui qui pour l’amour 
de fa Dame , expofe fa vie aux plus 
grands périls , ou celle qui furmon- 
tant la crainte d’encourir les plus 
honteux reproches, ne les compte 
pour rien en comparaifon de la 
peine qu’elle fe faifoit de lui dé- 
plaire ou de le ficher, & n’héfita 
pas de fe parer , pour lui faire hon- 
neur , de la canife qui pouvoir lui 
attirer tant d’avanies. Prononcez 
votre jugement en bonne foi , & 
qu’amour vous comble de fes 
biens. 

O B S E R VAT IONS 

Sut le Poème des trois Chevaliers 
& de la Canife, 

Rien n’eft plus propre à faire: 
connoître le caradere des Nations 
dont nous fommes iflus, que la 
leéture de nos anciens Romanciers, 
St particulièrement de nos F abtiaux. 
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Le premier qui contient le Vceu dtt 
Hcron, dont nous avons déjà donné 
la notice, &: le fécond qui a pour 
titre : des trois Chevaliers & del Ca- 
nîfe , qu’on vient de Ijre , préfentent 
des images fidelles de la férocité & 
de la barbarie de ces hommes de fang 
quir^euplerent l’Europe dévaftée^ 
I)ix fiecles entiers avoient à peine 
fuffi pour civilifer leurs defcendans , 
fous les régnés de Philippe-de- 
Valois & dç l’inflexible Edouard, 
Un mélange confus de vices atroces 
& de vertus héroïques, n’offroit 
encore qu’un chaos informe qui 
attendoit des flecles plus heureux. 

Laiflbns aux Légiflateurs & aux 
Politiques le foin de füivre les pro- 
grès lents & infenfibles, lelquels 
font pafler les hommes de l’état 
d’abrutiflement , à celui où la rai- 
fon & l’humanité reprennent leun 
droits & leur empire. 

Nous avons reconnu dans le Fa- 
bliau des Voeux du Héron, une 
conformité fi exaéle entre les faits , 
les ufages, les lieux, & les per- 
Tonnes connus par nos HiAoireS;i 
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& particulièrement par celle de 
Froifïàrd , qu’il femble ne pouvoir 
être regardé que comme le récit 
d’un événement purement hiftori- 
que, entremêlé de quelques cir- 
conftances merveilleufes propres à 
le rendre plus intérelTant; celui de 
la Canife, au contraire, eft telle- 
ment dépourvu de toute vraifenj- 
blance , qu’on ne peut le regarder 
que comme une pure fiéHon : quel 
qu’en ait été le premier Auteur, (a) 
le fuccès qu’il avoit eu invita 
fans doute d’autres PoÜtes à l’imi- 
ter, puifque nous le retrouvons 
dans un autre Roman du même 
tems ou environ; c’eft celui d’E- 
teocle & de Polinice, dans lequel 
on lit trois événemens du même 
genre , préfentés fous des formes 
différentes. 


(/î) Jakes de Bafiu , ( peut-être Bafile ) 
çft le nom qu’il fe donne lui-même dans 
le Poëme que nous examinons : le nom 
de Bafiu le trouve encore dans un ou 
deux Recueils ds Chanfons manufcrites 
que nous avons raffeinblécs dans nos 
jpoitefeuilles» 



lyS Des trois CJievAÎurs , 

Le principal but que Te propa- 
ferent nos anciens Romanciers , fut 
non-feulement d’infpirer. aux Che- 
valiers les vertus de tous les états, 
mais fur- tout de leur préfenterdes 
traits d’une valeur llipérieure aux 
exemples dont THiftoire avoit 
confervé la tradition. 

Tant d’exploits imaginaires & 
fiibuleux, célébrés & confacrés dans 
nos Romans, & répétés fans cefTe 
dans nos anciennes cours plénieres , 
foutenus encore par le chant , la 
déclamation , ou une ledure em- 
phatique & ampoulée , familière à 
nos anciens jongleurs , faifoit paf- 
fer de bouche en bouche chez une 
Nation palîionnée pour la gloire , 
outre le vrai fentiment de l’hon- 
neur , celui d’un faux honneur qu’on 
pourroit regarder comme une ef- 
pece de vertige épidémique. Ce 
fanatîfme devenu pernicieux par 
l’abus qu’en firent plufieurs de nos 
héros , par\T[nt à un excès dont les 
plus funeftes exemples ne purent 
être cori'dgés par les déplorables 
journées dont notre Hiuoire eft 
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remplie : les femmes meme n’er» 
furent point exemptes. 

Repréfentons-nous encore ces 
illuftres Dames Germaines & Gau- 
loifes , tant célébrtfes par nos an- 
ciens Bardes, qui chantoient leurs 
exploits, & que l’on invoquoit 
comme des divinités. Croira- t-oti 
que leurs héritières , avec untem- 
péramment robufte & fortifie en- 
core par les exercices de fa vie 
champêtre, aient pu demeurer oi- 
fîves, & entendre fans une forte 
de jaloufie les louanges données 
continuellement à leurs époux & 
à leurs freres , & qu’elles n’aient 
pas fouvent defiré de mêler au 
moins feurs voix à celles des Speda- 
teurs i introduites enfin auxtour- 
irois, elles en firent le plus bef or- 
nement , & leur préfence attifa 
dans le cœur des champions le 
feu dont nous les voyons em- 
brafés. 

Dans ces tournois l’entrée des 
lices étoît refufée ou accordée au 
gré des Dames , & c’étoit à elles à 
deniaadcr grâce pour ceux 
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toient préfentés mal à propoÿ* 
Les combattans arrlvoierlt fous 
le glorieux titre d’efclaves des 
Dames, & chargés de leurs chaînes 
jufqu’à ce qu’elles les leur eulTent 
ôtées, pour donner l’eflbr à leur 
valeur. 

Les Dames envoyoient des fa- 
veurs à leurs ferviteurs particuliers, 

f )our les dédommager de celles qui 
eur avoient été enlevées, & pour 
ranimer leur courage &leur elpoir- 
Les fautes commifes involontai- 
rement dans le combat, & qui 
avoient fait naître des démêlés , fe 
terminoient à la vue du ligne de 
clémence du Juge de paix envoyé 
par les Dames pour rétablir l’u- 
nion entre les diicordans. Une Ion- • 
gue habitude de fréquenter les 
tournois, lès avoit rendues capa- 
bles d’en juger. 

On fe fouvient qu*àucun des 
aéies particuliers de ces tournois, 
ne fe terminoit fans un dernier 
combat, confacré uniquement à 
l’honneur des Dames , c’étoit ce 

2 u’on appelloit le coup ou la joute 
es Dames, 
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Un baifer accordé par la Dame 
qui donnoit le prix, faveur plus 
eftimée que le prix même, étoit 
fuivi de l’honneur fuprême d’être 
conduit parmi les Souverains , & 
au rang de tout ce que ce théâtre 
d’honneur avoit de plus diftingué. 

Le courage des Dames s’éleva 
bientôt au point de mériter, par 
leur propre bravoure , d’occuper 
la place des héros mêmes qu’elles 
s’étoient contentées d’admirer , fur 
la foi de ceux qui en avoient été 
les témoins. 

Elles palTerent donc du fpeda- 
cle de ces combats fimulés , aux 
guerres qui furent occafionnées par 
la rivalité des Cours de France & 
d’Angleterre. On vit alors des 
Héroïnes qui occupèrent toute 
l’Europe de leurs exploits : telles 
furent la Reine <i’Angleterre , les 
deux PrincefTcs de Bretagne, qui 
fe di/puterent la pofleffion de cette 
grand-e Province , & la célébré 
ComteïTe de Salhbery^ également 

recommandable par îa bravoure ^ 

(k confiance, fa beauté, «c parti- 


i 62 Des trois Chevaliers , 
culîerement par fa vertu , qui donna 
naiffance à l’Ordre de la Jarretière , 
fource féconde de héros dont fut 
peuplée 1^'Angleterre fi longtems, 
émule & rivale de notre Nation, 
Les inftitutions les plus fages & 
les plus utiles, fe dénaturent & Ce 
corrompent, lorfque ceux pour qui 
elles furent deftinées, fe portent à 
des excès contraires à l’objet qu’on 
s’étoit propofé originairement; à 
force ûe multiplier & d’exagérer 
les traits d’intrépidité répandus dans 
nos Romans, on perdit de vue le 
bien & le falut de l’Etat , quiavoient 
été le but eflèntiel de l’ancienne 
Chevalerie : on paffa de la valeur, 
patriotique à cette bravoure ima- 
ginaire & perfonnelle qui cherchoit 
à multiplier les dangers ; on con- 
fondit le facrifice qu’on fait de la 
vie au bien de l’Etat, avec ce 
mépris infenfé d’un fang qu’on ne 
doit verfer que pour fon honneur 
& le falut de fa patrie. Malheureux: 
fanatifme, fondé lur la leéfure de 
nos anciens Romanciers. 

- Un nouveau genre de bravoure 
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fembla faire fortlr de cette an- 
cienne Touche, une nouvelle tige 
encore plus pernicieufe. 

Les concitoyens & les amis s’ar*- 
merent les uns contre les autres , 
& Ton fut près de voir éteindre à 
jamais toute notre Noblelfe armée 
contre elle-même, femblable aux 
compagnons de -Cadmus ; délire 
dont on n’avoit d’exemple que 
dans les plus anciennes fables de 
la Mythologie. . 

Le brave La Noue, plus capa- 
ble qiTaucun autre d’apprécier le 
mérite du véritable courage, gé- 
miiïoit de voir les effets qu’avoit 
produits, dans le fiecle où il vi- 
voit , la ledure des Romans d’A- 
madis : il crut y appercevoir un 
efprit de vertige capable d’attirer 
la ruine de cette Noblelîe Fran- 
çoile, qui, s’imaginant courir à la 
gloire , tendoit journellement à fa 
propre deftrudion. 

Ne vit-on pas encore dans le 
fîecle de la philofophie renaifiante, 
dans le fiecle de Defcartes, qui 
fut auflî celui de la Fronde, nc: 



I ^4 Des trois Chevaliers , ùc, 
vit-on pas renthoufiafme de la 
bravoure triompher des lumières 
de la raifon, & les étendards de 
nos héros flotter au gré des Da- 
mes & de la galanterie ? 
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HISTORiqU ES 

SUR LA CHASSE. 


PREMIERE PARTIE. 


I-JA Chafîe a tant de rapports avec 
la guerre, que les Nations les plus 
belliqueufes ont toujours fait de cet 
exercice leur amufement favori, (i) 
Les Francs fe diftinguoient des au- 
tres Germains , & comme cha/Teurs 
& comme guerriers. Céfar & Ta- 
cite ( 2 ) nous les repréfentent oc- 
cupés dans leurs forêts à pour- 
fyivre , outre les animaux connus , 
une e/f)ece de bête fauve que nous 
PÇ çonnoi/Tons point, & dontj» 

K 
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bols pouflbit une tige droite alTez 
longue, qui fe partageoit en deux 
branches. Cette occupatibn leur 
retraçoit fans cefle l’image des 
combats ; elle exigeoit d’eux beau- 
coup de vigilance, d’aâivité, en 
un mot toutes les qualités nécef- 
faires à la profeflion des armes; 
fouvent aufli elle les expofoit à des 
dangers qui leur faifoient contrac- 
ter l’habitude d’une intrépidité à 
toute épreuve. Quoique la palïion 
de la CbalTe fût une fuite de l’â- 
preté des anciennes mœurs, elle 
pouvoit cependant s’allier avec les 
fentiment d’une ame généreufe,‘ 
puifqu’elie contribuoit à la fureté 
•des habitans de la campagne, & 
à la confervation des récoltes , qui 
étoient continuellement menacées 
par une infinité de bêtes fauvages. 
Les anciens Rois , les Princes , & 
la Noblefle, durent être fenfibles ’ 
à ce motif. L’utilité publique, fi' 
digne d’exciter une noble émula- 
tion , accompagna fouvent leurs 
plaifirs. 

Les bornes que j’ai cru devoir ‘ 
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me prefcrire dans cet efïai , ne me 
permettront pas de m’arrêter à plu- 
lieurs ouvrages, tant anciens que 
modernes, qui nouj^.inftruifent des 
différentes efpeces de vénerie & de 
fauconerie en ufage chez les Fran- 
çois. Ceux que ces détails pour- 
roient intéreffer, feront bien de 
confulter eux -mêmes ces divers> 
Traités. Pour moi je me conten- 
terai de faire voir, comme un objet, 
relatif aux moeurs, quel a été le 
goût de la Nation pour la Chaffe.- 
Je me propofe donc de recueillir , 
)cn parcourant la fuite des Régnés 
de nos Rois, ce que l’Hiftoire & la 
Littérature peuvent fournir de plus 
curieux fur cette matière. 

Les Francs portèrent dans la 
Gaule , où ils s’établirent , les 
mœurs des Germons leurs ancêtres, 
dont Céfar & Tacite nous ont û 
bien tracé le tableau. Ces conqué- 
rans fe faifoient de la Chaffe un 
fujet d’émulation; c’étoit à qui s’y 
diftingueroit davantage. C’étoit la 
Chaffe qui leur fourniffoit les vie- 
ffnies qu’ils immoloient à leurs 
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dieux. Encore attachés aux reftes 
d’un culte fuperftitieux , que les 
premiers Prédicateurs de la Foi 
eurent beaucoup de peine à déra- 
ciner , les François conferverent 
longtems l’ufage de fufpendre à des 
arbres antiques les têtes des ani- 
maux qui étoient tombés fous leurs 
coups. C’eft peut-être de cetufage 
qu’eft venu celui d’avoir à la porte 
des châteaux , & près de nos Egli- 
fes , un orme ou quelqu’autre arbre 
remarquable par fon antiquité, fa 
groflèur & l’éfendue de fes bran- 
ches; plufieurs de nos anciennes 
coutumes font mention de ce fait. 
S’il faut en croire Aimoin, Clo- 
vis dut en partie à la Chaflè fa 
vidoire fur Âlaric, Roi des Vifi- 
goths; une biche pourfuivie par 
les Chaflèurs, découvrit un gué 
qu’on avoit cherché inutilement ; 
fans i^cet heureux hafard, l’expé- 
dition n’eût point réuiTî, Les Hif- 
toriens du ' tems atteflent que le 
Roi Contran porta la jaloufîe pour 
la ChafTe à un tel excès , qu’il fit 
fubir l’épreuve du duel à un de fes 

principaujç 
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* principaux Officiers y fur le fimple 
îoupçon qu’il avoft tué une bcte 
réfervée pour ,fes plaifirs* Ceft le 
premier exemple que l’Hiftoire nous 
ait confervé de ces combats Juri- 
diques. On ne s’accoutuma que trop 
dans la fuite à compter • poür 
rien la" vie- des homnes , en 
çomparaifon de celle des animaux 
qu’on vouloit avoir la fatisfadion 
de tuer foi-même. 

- L’exercice, de la Chalîè paroif- 
.foit être une partie effentielle de 
l’éducation des Princes & des No- 
bles. Auffitôt que leur âge pou- 
veit le permettre j âls apprenoient 
à monter à cheval ; ils faifoient de 
petites parties de Chafle propor- 
tionnées à leurs forces ; ce qui ani- 
moit leur, courage , les formoit à la 
fatigue, & leur infpiroit -de l’in- 
trépidité, qualités qui alors déci- 
doient prefque feules du fuccès des 
combats. . .• 

; Une NoblelTe naturellement ac- 
tive, ardente & jaloufe de fe ligna* 
1er, devoit,donc fe livrer fans ^ré- 
ferve .à un exercice quelle regar- 
Tothc IIl> ^ H 
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4^% -Qoeinîe l’2^pE©ntiffâg« 

^ ^ui.lui a|)p«e^it<à :|ÿ|tt-* . 

1© ea][rk«e 

Qtoi a# ^ p^l <foa© '€b»t^ 
â*<Ût. ' pojité au -phâs-. 

^.Ç^afle, •• - ..*. - 

; L^ piupati- d«» meyen»-. qu^ofiiï 

^ Ig^vtHîâ.c.Ç^ de& b0|e&|, ^.pouæ li^ 
forcer, étoient co»Oj» ëèj-cfrtei«^ 
]^ 1^4 vojçî'Vnei pceua^- 

Y *■'-'' ' 

:^’lptiàp^e< de- £hildeb©rtIl;:n0Ud 
apprend, qu’^ '^dcpu^iffr dü^s^l^ 
feeîiSi vuje^iiidte- e3ctrâ®«(lifta^0f5 c^*- 
%p.lt i^ibuâe j qqi fo^t^oit d^a&sfoft 
Xq Roi üeswcoBtHeot dp^G 

(i^diEmpi<&;aux \^êae^i«i 
4e >fake .pi9A£&4^ fondeiaaln- t^uS'ie^ 
n.éçef&%es^ » 

^ jd’avoi«.'U«ie aœfte 
f^ro^Ufoo» dfares &-d©^âpehe^. X^tS»> 
rore ne paroifloit pas -ene©»©, -fli 
4t^à la tibup&c^s Chaâëufsy^éto 
ip^, en matche pour fe- rendre- a« 
-fond die& forets, A peine CQmr 
0ii^çoi&oa les objefifi^ü 


I 


Chnffe. R partie: 

chacun s^^prefle à* démêler 
d^in- ecil curîetix les Voies de l’ani- 
AaK On découvre enfiri fon gîte, 
teschiens^font découplés,ia hête e'ft* 
lancée, les Veneurs la fiiivent guiv 
dés par'Ie cri'dès chiens. II ne fe'roit 
guère poflîble de mieux exprimer 
aujoufŒhur l’aéHorr de qvtîer une 
bête & de la détourner ; le lancer y 
le- Itt^ar’ courre , Ü.C, C’eft beau-., 
céîtïp' qu^ï nous refte for une’ pa- 
reîlîe matière i 'Uir paflàge fi clair 
® fi* înftru<MC 

Cèrfâines' légei^és parlent' fbu- 
vtnt deChaffès quife'faifoient alors ; . 
rtais^iWîfours à roctafion de quel- 
qiies-^ mîracfes, dont plufieurs ne 
fènejfuèro dignes • de’ la gravité 

r&. Tantôt c*efo une meute 
q.H-î*, après- avoir chafié tout le jour, 
fè trouve le foir - arrêtée par une 
féree‘ fomaturelîe, dfevant un lieu 
faine, où le' cerf s’étoit réfogié : 
tantôt c’feft* un H'evre qui, ayant, 
épuifé- toutes- fes rufes pour échap- 
per aux^ îevriers , fe jete entre les 
D»âs-dfon‘fàînt homine, qui lui fauve 
la»-vie;- AHlturs'on voitunours aux' 

H i) 
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abois grimper fur un arbre où utl. ^ ' 
Hermite avoir jeté . fes habits , &, 
trouver.fous ce rerpeélable froc fo».- 
falut. Ges récits qui peuvent pa-' 
rbître affez frivoles en eux mêmes, 
nous deviennent cependant ^pré^. 
qieux , parce , qu’ils répandent des, 
traits de lumières fur le. fujet^^qjie./ 
nous traitons. ' i - 

* Nos Rois Chaffeurs fe piquoient. 
d'attaquer de préférence les, bêtes ^ 

Içs plus redoutables, ôc de> s’ex^r 
pofer les premiers aux plus grands., 
périls; ainfi que l’Hiftoire le rap- 
porte de Theodoric II, Roi des 
Vifigoths : mais ils ne dédaignoient f 
pas comme lui de faire ufage ,du . 

ou du cornet : ils en portolent; 
toujours un pendu à leur cou; & ils 
en fonnoient à pleine trompe pour 
animer les chiens. L’automne étoit 
l'a fdifon de l’année où ils prenoient 
ordinairement le plaifir de la Chalfe, . 

C’efl: un fait çonRaté par l’hiftoire • 
de Thierri, fils de Clçvis, (5) &' 
fur- tout 'par celle des Rois de la 
fécondé race. Les forêts de.Vôge, 
jd’Ardennes .& dç Gui(e , rempUes , 
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de toutes fortes de grandes bétes, 
avoient pour eux de puilîants at- 
traits ; ils bâtirent aux environs plu- 
fieùrs înaifbns royales : ils con- 
fièrent aux plus grands Seigneurs 
la garde de ces forétsjces Seigneurs 
étoient chargés fur-tout d’empê- 
cher que perfonne n’y chafsât , & 
de punir rigoureufement ceux qui 
ofoient tpanfgreffer ces défenfes. ^ 
•Toute la Noblelfe, à l’exemple 
des Rois, avoit une extrême paf- 
fion pour la ChalTe : nul exercice 
ne convenoit mieux à des guerriers, 
qui, incapables de cultiver leur 
efprit , étoient uniquement occu- 
pés du foin d’augmenter leur force 
&deur adrelTe, La même paflion fe 
communiqua auffi au Clergé , &'il 
s’y livroit meme avec une forte 
d’indécence. Envain des Conciles 
firent les plus puilfans efforts pour 
réprimer ce défordre : des Prélats 
oubliant la gravité de leur minif- 
tere , & le refped dû au lieu faint, 
ne rougiffoient pas de faire reten- 
tir les églifes ae l’aboiement de 
leurs ffhîensj’des cris de leurs oi- 

HUj 



féaux deipcoie. Cet abus facrik^^ 
.comixmn alors à k Nobleffe & au 
Qergé, nkmpécboit pas .çepena' 
(iant que les Cha&urs ne s’abltialî- 
fent religieukuietit de la CbaÆB'Les 
PimaucKes. Ceft akitfi qusibus'Ies^ 
ikcles 4’ignoraucé <& de ' barbarie « 
on a prefquc toujours fu allier oir» 
femble tous les contraires, .< 

Sur le déclin de la première {Lace^ 
il n’efl plus queftion de* iCbafles 
de nos Rois. Up plailïf qu’il fa*it 
acheter par .tant de fatigues ^ dut 
être lâns attrait pour des J^ince» 
iihfèvélis diio Î£ ickî ds ksîeîeffsr 
Ils abandonnèrent fans doute cet 
exercice il leurs Maires du Palais, 
comme Hs leur avoient dDandotmé 
ksTenes du Oouvemejnent. 

Charlecnagne qui rendit à là 
Monarchie Françodè Ÿédxt qu’elle 
avoit -perdu -^s les derniers flok 
Mérovingieas , & q^ii en él»ndk H 
puiCânoe bien au-delà de fes 
ciennes limites , ce béros <jui eut 
pr efque oursies aornies àla main, 

profitok volonltiens des courts in- 
tervfiilks que Jbi kidàk k contir* 


fur Jkt Chî^Ci. Iv p^é. 17^ 

fiaké dt ks «xpédidons raÿidl^ 
iXKü: -fe'livrôr aux p/kifirt , •ic pooc 
donner des (èeest II av^k i<nîté ^ à 
bien de 6 ^ards » le des Em - 
|>ereürs d’Orient^ -c^étük fur le 
modèle de lèufs Challês 'qu’üavûit 
ibrmé l’état des liehnes. Il paroit 
les K.0I8 lès ruccelTeurs adopr- 
tarent la plupart des tnftitutiods 
de ce Prince » relatives à la Cbaliè« 
Voici ridée <ju’HHKm»r> Archevè- 
•que de ReiitiS) nous donne de ces 
li^itutione. 

Quatre Veneurs dib-il-, étoieik 
•chai^gés des chiens dë châlTe ^ & un 
Fauconnier i, desolfeaux de ptoie'. 
Ils etoieUt îubordonnés aux trois 
principaux Ofiiciers de la Maifofi 
duHoi) au-^Sénéchal)>au SouteUler 
& au Comicttble» C’étoit d’euX 
(Qu’ils recêvoient l’ordîe pour diO* 
poier , Hfiivant les faîToaSj, de toiA 
ce quS étoit néceiTaire kuX difiK»- 
rens équipages de feucoimerié î 9 k 
de venerie. Ces trois grands Offi* 
ciers régloieht auflü le tiofnbré^ 
d’hoiMneSj de chevaux & de chient 
qu’on deVoit efitretenir dans iè 

H iv 
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'Palais du Monarque, & dans' cha- 
cune de fes Maifons de ChafTe ; de 
plus, ils alfignoient les quartiers où 
les divers équipages de chafTe dé- 
voient aller réfîder; car il falloit 
•choifir des lieux capables de four- 
nir à leur fubfiftance , & où ils 
-^pulTent en même-tepis s’exercer, 
Lorfque ces équipages commeh- 
çoient à être à charge aux habitans 
d’un canton, on les -faifoit pafier 
dans un autre. On avoit néanmoins 
attention que le Palais où réfidoit 
‘le-Prince n’en fut jamais totalement 
'dégarni, & qu’il y en reftât toujours 
un nombre fuffifant, foit pour fer- 
vir au befoin, foit pour la décora- 
tion. 

■ Charlemagne efl toujours repré- 
fenté comme un Prince aéHf, que 
fes guerres & fes occupations n’em- 
pêchoient pas de fuivre les exer- 
cices de la Chalîe. Eginard, fon 
Hiftorien , dit qu’en cela il fe con- 
formoit au goût national ; car , 
ajoute-t-il, aucun Peuple fur la 
terre n’eft ' comparable aux Francs 
dans l’art de la Cha/fe. La plupart 
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'des Hiftbriens contemporains -nous 
parlent fréquemment de certaines' 
parties de Chaiïe , où Tlmpératrice 
&les PrinceflTes,,ainfi que l’Empe- 
reur, fignaloient également leur 
adrelFe & leur-courage. (4,) Il pa- 
roit que les Chafles fe faifoient alors 
comme elles fe font encore aujour- 
d’hui en Allemagne. On ralTembloit 
dans une. enceinte , formée fans* 
doute par des toiles & des filets 
'une grande quantité de bêtes; les 
principaux Ghafleurs,montés fur des 
chevaux drelfés pour cet ufage<* 
les attaquoient à coups de javelot , 
& en faifoient une grande deftruc-* 
' tion. On rapporte que Charlemagne- 
s’étànt égaré feul à la Chalfe, dé-‘ 
Rouvrit les eaux d’Aix-la-Chapelle, 
iqui depuis font devenues fi fameufes - 
^ fi utiles, (y) 

. Ces mêmes forêts où nos Rois’ 
de la première Race s’étoient exer-^ 
cés à chaffer , furent aulli le théâtre 
des Chalfés de Charlemagne & de 
fés Succelfeurs. Ces Princes fai-- 
foîent la guerre au cerf pendant le 
mois d’Août i’ & au- fangiier\eB 


' ïÿB ' Htmniràs . 

' SoptenEiëtFe Ik j^endam: «ont ie couctf . 
deTAutomae (é). üit^endatit nous 
- voyons ^i^kurs de <no^ Kûis ohail^t 
fer auÆ en Hiver ,, au Piiatems^ à 
Pâque ^ à la Pea*teo6tte. Ils oe- 
tenoient jamais leur Gour pléaifax^ • 
qja’ii O y eut quelque grande GJaaâfe^ 
Cetok pour dcjnoer à cette No- 
blellè guerriere stn divertllSbiBeot 
q»i s’aeordât avec fes goûts. Dxn&' 
lalûfteon y fcbftitua ks joikes,' 
ï«s tQUfoois:, & d’anti^sexercioes- 
<k -cette elpece, plus propres encore; 
^uelaCha& à^mex desanîJitaires» 
IjI «ouveik génération qui 
céda k celle de Oiarleœagoe , 

-nous Iburnit peu de faits qui aient » 
’ des rappoTtsàla Oiajflfe , fi cen^eô'- 
tinfrakderAbbé Suger, quidonra»- 
UB grand eiasmpk de fermeté, e*t^ 
faifant revivre les droits qui, avoient» 
clé wfuipés fiir'fiwi Monaâers. En 
ces tenu de Hcence-& de trouWe v > 
la facilité qu^On avoit de (êcouer ie ' 
joug de la fabordînatîon , q«u > 

chacuo eotrepreuoif autant > qu’il - 
pouvoit fur les droits d^autrui.Ceux' 
iur^tout des églifes & xksal^ayes 



î: pânî^ 

tlKwfertt fort feu Tèffe<^t far tine 
Ifeflfe 4*koinihes qui avôient h forcé 
eh ttaifr. Lfe droit dé Chàfie étt' 
feartktdiétdtoit ehéâhi farla Nô* 
wtflfe , a-écc’ tTaittâiJt îAoihs dé 
fettifulè j que là ddcehcè & les 
Càâlbns éh tnté^difoterrt f ufa^e atit 
GènS â’E^gÜfe. Mâisils n’étoitehtfai 
étiîc-méffres fort ré'^Üets for cet 
fcttkié. Stt^r qui devint uh ex»- 
^ téUeht Mihifltb -d’État , k dôfrt Tait 
' cOfttâgwux de Hi Gour lî’^téra ja*- ■ 
ftiaiî h f tbbké , fe détermina , four 
ihàmtehir ïés dtoka de foh IVfonafr 
téïé , 4 faite feh ferfonne uhé Chaffé 
ëàns la forêt d’I'vdine , ‘ af parte* 
ttente à f abbayé de ^int Deniî. H 
affemWa lès Feudatairés lès plüa 
îfttachéà à Cbtte rîiiifoii , lé Comté 
ë*EvreüX> Amauri dé Montfort 
Simon dé Neaufle , Evrard dé 
.Villepreux'j & plufieurs autres : il 
àlla fajfof aVfec eux huit iours en- 
tiers fôus là férttè , & pendant tout 
ee teitîs ôn ne^difcorttinua pas de 
chafler les cerfs. Au retour, Sügef 
fit faire pàtrtOüt des préfons dé 
tenâltbftt (8). - ■ j 

H vj: 


Mét^oirés HiJiàrifUts 
. Philippe-Augufte,quiavokbeaii*^ , 
coup cle goût pour la Chafle , ns 
; ' négligea rien pour s’en ménager.ls- 

plailir. £01183 il fît clorre de murs 
le bois de Vincennes , dans le def> 
fein de Je peupler de bétes fauves. 
Henri, Roi d’Angleterre,, pour 
donnerai! Monarque François une 
pureuve de Ton attachement , or^ 
donna de raifembler, dans fes Etats 
•de Normandie & d’Aquitaine , les 
. jeunes cerfs , les daims & .les cbe>p^ 
;vreuils. Quand ils furent en aflea 
grand nombre, il les fit tous em- 
barquer fur un grand bateau , avec 
> les provifions néceffaires pour leur • 
nourriture , & les envoya par la 
" Seine au Roi de France fon Suze^ 
yain. On en peupla le bois de Vin- 
cennes ; & des ..Gardes perpétuels 
furent prépofés- pour veiller à leur 
confervation. - . « 

~ Philippe Augufte ne vécut pas 
en aulîi bonne intelligence , avec 
' • Richard, fucccfleur de Henri.' Ges 

deux Monarques rivaux.en tout, 
femblerent vouloir difputer à qui 
I feroit de plus grandes dépenfes > 

i 

i 

t ■ ^ 
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pour la Chafle. Lorfqu’après de ’ 
longs démêlés , ils eurent conclu 
la paix, & qu*ils Te furent retirés 
dans leurs États, Tun & l’autre 
s’occupèrent uniquement de leurs 
chiens & de leurs oifeaux, s’il faut 
en croire Bertrand de Born. Ce 
Troubadour , accoutumé à vendre 
fes fervices à qui les payoit- le 
mieux, ce fatirique aulli violent 
que. guerrier fanguinaire, fe plaii^ 
^mereroent de ce que ces Princes , 

' au lieu d’entretenir de braves guer- 
riers , ne fongeoient plus qu’à nour- 
rir des. chiens & des oifeaux. Tous 
..deux lui paroilTent egalement 
avilis par la lâcheté & l’avarice. 
»-Bs"Tie fa vent pas, dit il,, ré- ' 
»»pandre l’argent à propos pour 
acheter des gens de guerre ; ils 
»le jettent avec profufion à des 
»» leyriers & â des fauçons ». 

; Nous avons vu que dès les pre- 
miers tems-de la Monarchie on 
avoir beaucoup de goût pour la 
Chafle aux oifeaux; mais nous n’a- 
' yons pas diftingué jufqu’icl la pau- . 
çonuerie de la Vénerie, quoiqu’il 
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fit ^âs4escofiroDdfe. Làpi& H 
£ofl pour}6S ^ifèaux prôié aHii | 
toujours ■ ch^ Its ÿ'ï'atiç^ais de |>^ \ 

avec c«tte qu’ils avofent pout tes < 
d»ens de dmflèÿ & fi autrefois H | 
y eut de leur part quelque préfo*' i 
roftee , elle fot tttute en fa^^eur dê l 
}a Chalte tttuc oîfeaux. La Faucon- 
nerie >i«Èoiinue tlie* les ânefertsi I 

tiouc eft -tenue des Peuples bar» ( 

baiet, pritîcipflteifteftt des Nattons. | 

du Nôïd{p)r Ge divertîlTemenl - 1 

4tani tdfertë i la NoblefTe , & les | 
ïtetnes te paffiigeaut avec tes Ge»* | 
tifihidmltteSj il fie pou toit tnanquoe | 
d’étre en honneur. Les Gemilhom^ I 
mes y trouvoient fans celTe de-non» j 
telles OCcafiôWs d’exereef cettè | 

galanterie, qui • a toujours fait le , 
tara^ere des Francis. I 

’ Chacun s’empreffôit de tëmoi» i 

gner combien il étoit jaloux dît 
plaire à fa Dame , par les foins & 
les attentions qu’il avoh pour fot» ^ 
oîfeauj il ■faîlok’favoir te lâcher à 
propos j il falloit le fuivre à toutes 
jamoes, ne le jamais perdre dé 
Vue 3 r^niiïief de* te ro« , aîlee. 
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pfMhpWttïefrt dét^cîiettlefts ferre» 
b iproîe ’ düftt fl s’étoît feifî, îe‘ 
préfenter , le faire revetiir au lemTé, *■ ' 
îera’ppwter ttwmpîiant , fetichap- 
pferoimer , iêt enfin le replacer 
at^ -dcjct^ré le poing de fâ 
juairreflre. 

La Faticormerie fnbfifta dairslbrr 
dchit pafqn’au fiede dernier. FHe' 
ne 'ceflTa ■d^êtt’e■en fevenr, que de- f 
pins îTîitenïion du metm p!otnb.| 
Gette dccouTerte rendit l’exercice' 
de la 'Chalfe plus facfle & plus 
cT)«nmode ; mars auffi elle le réduilit 
aa feu! plftifir de voir tomber îe‘ 
gibier ioiis les’ coups meurtriers ‘ 
dtt Owdîeur. Elle en bannît ce qut 
autrefois en faîfort le plus gland’ 
agrément, laprdfence aes\Dame's.,'* 
En effet il fte s*cn trouve mainte-^* 
nant parmi elles mi’im très-petit 
iwftfljre qui' ofe fe tarniliarifer avec 
lé bruit des armes à feu dt'avec, 
l^dee des dangers auxquels leut 
ulâge expofe quelquefois, ' 

B me fulfit d’avoir donné une 
légère idée de laCbaffe aux oifeaux,^ 
parce q«c faurai occaficft d’y rt“ 
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venir. Je reprends, la fuite des x 
régnés de nos Rois; & je m’arrête 
à celui de Louis IX. . 

Ce pieux Monarque ^rès^vqîr / 
fatisfait aux devoirs du Trôné &àt 
ceux de la Religion , ne dédaignolt 

Î )as de chercher un honnête délaf- 
ément à Tes travaux dans des plai- 
Ûts innocens, Il.aimoit fur-tout les 
récits hiftoriques. Ce fut-là un de; 
fes principaux amufcmens pendant 
(es expéditions d’outre-mer. Auflî., 
les Chevaliers de fon armée alloient-- 
ils au loin reconnoître le gouver- , 
nement, les forces, les mœurs ôc 
les ufages des Nationsj étrangères , 
pour venir enfuite raconter au Roi 
ce qu’ils en avoient appris. Les 
diverfes produélions , foit de l’art , - 
loit de la nature, n’échappoient pas. 
non plus à leur louable curiofité. 
On lait que c’eft aux Croifades que. 
nous devons la découverte de ces .> 
belles renoncules- qui font aujour- 
d’hui l’orneftient de nos jardins (lo). 
Un des objets qui fixoient davan- 
tage l’attention de nos curieux ob-, 
fervateurs, étoit îs maniere^ dont 
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eha/Toient les habitans de ces con- 
trées lointaines. 

: Quelques- uns de ces Chevaliers; 
qui avoient été 'témoins d’une 
ChalTe au lion, ne fe contentèrent 
pas, lorfqu’ils furent de retour au 
camp, d’en faire la defeription; 
ils voulurent en donner eux-mê- 
mes le fpeâacle. Cette Chaffe ter- 
rible expofoit aux plus grands dan- 
gers ; il falloit de toute nécelîité 
terra/Ter l’animal ou périr. 

On attaquoit le hoa à cheval, 
en lui tirant un coup de fléché , 
ou en lui lançant un javelot. L’a- 
nimal blelTé fe retoumoit avec fu- 
reur contre celui de qui il avoit 
reçu le coup ; mais le Cavalier l’é- 
cartoit en lui jettant quelque piece 
d’étoffe fur laquelle l’animal furieux 
fe précipitoit. , Un autre Cavalier 
furvenoit, frappoit le lion , & pour 
lui échapper , ufoit du même ftra- 
tageme. Ces attaques & cette ma. 
nœuvre fe répétoient pendant quel- 
que tems. Alors les ChafTeurs, après 
avoir eflayé chacun en particulier 
leurs forces & leur adrefle contre 
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le le réum^ôîent tous pour ,ii 
l’accabler fous la oaultitude des i; 

coups O I ')* *de Tios auteurs ii 

^ui ont donné <des préceptes fur 9 
la Venerte, font mention d’uH 1 

procédé à peu près femblable* \ 

ulké .pour la Coaire xks ours éc. t 
ides Ikfigliers. > 1 

Les ChafTeuts font redevables i J 

Saint Loiûs d’une déocmvcrte beau- \ 

coup plus utile pour eux ;c’eft urse \ 
race ae cliiens qui fubiifla long** | 
tcawa & qui renforça confidéra- 1 

blemeat. les meutes de bdos Kois^ j 

lefqueUes titxyoknt visé ^ufqa’alons 1 

composes que de diîeâs noirs & 1 

bhmcs. Ceft un fait que le Roi 1 
Charles IX nous app^nd dans fon 
Discours for la Cha^» Je ne puis ; 
mieux iasre que «d’employer fes 1 

propres expreflîotts. , 

Lv Hoi Séitfüs Jjjiuit étant ■àtUj^ 
dit-îl^ à, ùa. ’de ià Teftk 
Samu , jiit fâàî ffifmnicr ; '& 4ùm* 

¥nv vrafoMxrts é&Mitt tshofet il àU 
mois U plàifir -de la Chajfe , étara 
fur h .pmnt de fa Mhcrté\ ayàntfk 
fidil y stviMS wu t-aat de -chient 


fitr.ia xCh^i 1 . iparé». 

iti Tartajic ^tà étoUnt fort txetd^ 
Um paw Ja Xjhe^ du ^erf^ U ft 
ftm q.u*d fm, rte tour il en amena 
»ne meure xn 'Franat. Ouu rate de 
(kiens font ceux.qtâcn appelle pis r 
h vieille & ancienne race de cme 
teurmnc » ù dk^n que la page ne 
les accueille jamais. ' ' 

. Ceft au .régné de Saint Loni« 
qu’on àojlùdta remonter l’époque 
4u premier ouvraj^e dida^ique, 
que ie isems nous ait conservé fmr 
Ja Verxffic. I^a vue *feule du Ma- 
Wilcrit «e permet pas de lui don- 
i»«'we daâSe 

que l’écriture eft de la fin du <rei* 
ziejDe 'Êecle, ■ 

Cet ouvrage en vers eft intitulé i 
le Dit de ia Chafeda ee/^(i 2 ). il 
contient <aa abrégé tous les pro- 
cédés ou opérations de la Gkadè y 
tefies <jue te quête avec le limier ^ 
laâioo de détowrocr^ le requêtet 
& le lancer , la mort de la bête , 
la curée, la d^nbution des droits , 
& le retour à la inailbni. - On y 
trouve toutes tes irdiruédons fté- 
lîe^aiites pour joger fi te ceif eft 
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bon à- çhafïer , d’après les connoiP* 
fances qu’on peut tirer de l’inipec- 
tion , foit du pied , foit des portées , 
foit des fumées , foit du bois , &c. 
L’art de la-.Venerie y pardît porté 
a un degré de perfeéHon qui étonne. 
C’étoit le fruit d’une pratique con- 
tinuelle, & d’une étude réfléchie, & 
qu’aucun autre .objet ne pouvoit dif 
traire. La pafiîon de la Chafle abi 
forboit tout le loifir des Gèntilhom- 
mes, qui , pendant plufîeurs fiecles, 
regardèrent comme indigne d’eux 
toute efpece d’occupation où le 
maniement des armes n’entroit pour 
rien. (13) 

Outre la grande Chafle au cerf, 
il y en avoit une efpece particu- 
lière qui fe pratiquoit rarement, 
l'îous ne la connoiflbns que par 
nos Romanciers, & on ne peut 
guere. douter qu’il n’y ait quelque 
chofe de yrai dans les. récits qu’ils 
en font. . • 

Le Roi Artus, dit un de ces Au- 
teurs, tenant a Cardigan une Cour 
pléniere , plus .magnifique. & plus 
fuperbe qu’aucune , dont on . eût 
jamais oui parler, voulut encore en 


fur la. Chajfc. I. partie, î 

relever l’éclat par une' CHaflè au 
cerf blanc la coutume en étoit 
perdue; il. fe propofoit de la ré- 
tablir. La difficulté de rencontrer 
un cerf blanc dont l’efpece n’eft 
pas commune , & les, funeftes in ^ 
convéniens què pouvoit faire naître 
le privilège accordé à celui qui 
portoit au cerf le coup mortel, 
avoient fait abandonner cette Chat- 
fe.Le vainqueur jpuiflbit du droit de 
choifir entre toutes les pucellesde 
la Cour, celle qu’il eftimeroit la 
plus belle , & de lui donner un* 
baifer. Ce prix fingulier, plus dan- 
gereux que ranciemm pomme de 
difcofde , n’étoit que trop ca- 
pable d’exciter des relTentimenf ' ' 
terribles pawrii une foule de Che- 
valiers galants , dontil n’y en avoit 
pas un qui ne crut fa Dame fupé- 
rieure à toutes les beautés de l’u- > 
nivers; pas un 'qui fut- d’humeur à' 
fpuffi-ir une préférence, qu’il regar- ■ 
doit comme' le plus fanglant des- 
affronts. Les repréfentations furent - 
inutiles; le 'R©i avoit promis la 
Cha/ïè , il Jie voulut pas s’eh dé- - 
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^ire*;' elle? &oA- lit», &r les>firite»ï«r ^ 
jfuûiéQfsnt, tfop^ Les? aHarcnes « 

d» lju {«névotyonce; D« noirs accès i< 
4e- 4e fUnett» emporte^ \ 

meos de» nvtlitéy ea âonrâfit'^les ) 
neftee U fâog' d^brases i 

eenle.peiur la* gktbe 4erle«ffs Bamesii i 

FluiieurSideoosraRciefis.ronnBnS j 
pariem^de» cette eifptce; dr Cha^; , 
u««r preutTC) qu«f )x reck qia-ils; nous ' j 
ront aeft pomti tm jçoi de Icurf i 
istagin^on ,^c?efe qu^elle- a: enc€>r© i 

lieu- quedque£tds en Allemagne^- i 

I#ec; BcmveUes. puJidicpse^ de m4Si,i | 

aimoncefceat- le fpeâad» dhinei i 

Cbafiè'au; cerf blanc.,, dont leu i 
Duc de Basierer donna le dhser^'» i 
tiûejanem' à'toujte fa-Gour^ /* :• j 

. Ilia. Cba^&; du* lên^icc tssoit'la:» 
fewiid'i^nfgr apfèa ceti»î oarf;.' i 

& pluis «He dtoit acjcompagnée.’ der 
péflUsryp^Ut.-ellejaYoifcdi^ttcaits pou»' 
n«s» gtfqr^ersr. Iliexifto dsspc^es 
compoToé^ .vees>l«T treiïteante fiecley 
qBVCQBtiaaiaent des dëtaüs très eu-- 
rieux fuïvlaChîwftedu-lflngJier . 11 y eft 
païIé<lerL;abUle«îent & daréquipa*- 
ge desjCh^^eufS,.dela dxemiie-, du- 


fuf^ l4 €h<^, I. partie. S$m 
pourpoint* fbvrré de gris , de ta 
robe coucte vert» lercéo avec 

une ceinti»e de cuir d^lrlande» d(|r 
çeuteau dechaiïèappellé quûmvti^ 
de ta pierre forvant à l?égu*fer , dd** 
figue fous- le nom de fujU, de l'aro 
k. de& âechee , de la cl»a»tSbre* 
étJoâe & bien tirée (|Uii fak brlt-' 
1er la beauté'des jambae & la fosmé 
élégaate des-piedé ; des chaull&ttee; 
dee bas', botter Portes, des* 

éperon» hns er- ni argent, enfiw 
dn comet d^ivoire ponant au coiw 

Lee Auteurs- du même- t-emsibiK? 
i|iân^n>.de pkdieurs autres elpeoes* 
de QhaiTés^^ parmi- kf^ettee dif-' 
tinguerai celle du Tigre , qui 
fiûkic au- miroir. 

ft paroit-'que cette ChaHè n’éteit» 
guere connu- en* France^e p^ ki 
reppert des- Croifès, qiu- aboient 
>*oyagé dans le- Levant. Nos Ecri- 
ons ne- nous en- donnent quelque- 
idw quopar ks-fîgures & tescompa - 
rakbiw qû’elfe leur a four-mes pour- 
OHigr tours GtHnpofîtlonsamoureu-»- 
fta. On* y voit entr’aut-res détails , 
lor(qu-’ôa vouloit- déroba à* 
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une tigrelTe fes petits , on Tamufoit 
en lui préfentant^ un miroir , &- 
qu’on y profitoit du moment où elle,, 
contemploit attentivement fafigure, 
pour faire l’enlevement projette. 
Gn employoit un moyen à peu près? 
femblable, pour furprendre des 
oifeaux appelles videcoqs ( bécal^ 
fes ) ; c’eft ce que nous apprend ua 
Traité fort ample & fort métho- 
dique, que nous avons fur toutes les 
efpeces de Chaffes connues alors. 
Ce Traité qui eft du quatorzième 
fiecle, enfeigne la maniéré de fa- 
briquer les panneaux, les filets, 
les appats & les piégés , pour 
prendre les betes. I 

L’Hiftoire nous préfente ,-à cette 
époque , un fait digne de trouver 
place dans cet Ouvrage. Le jeune 
Louis, Comte de Flandre, atta- 
ché par - les liens du fang & de 
l’amitié à la Maifon de France , 
étoit, pour ainfi dire, captif de 
fes Sujets , qui vouloient le forcer 
à époufer la fille du Roi d’Angle- 
terre. Après avoir pendant long^ 
tems ' mis tout en œuvre pour 

éluder 


Di. 


fur la Cha(feA.^2Ln\é. IÇ} 
<5Iuder l’exécution des promefles 
qu’on lui avoit arrachées, le mo- 
“inent fatal où il ne lui étoit plus 
polîîble de différer , arriva. II tou- 
ciiolt à l’inftant où ces odieufes no- 
ces dévoient s’accomplir. Ayant un 
jour obtenu plus de liberté que de 
coutume , il demande à fe prome- 
ner dans la campagne , fous pré- 
texte d’aller fur les rivières voler 
•les oifeaux aquatiques: c’étoit cette 
•efpece de Chaffe qu’on défignoit 
par ces mots : chajfer en riviere y 
ou aller en riviere. Un héron s’é- 
tant levé, le Fauconnier du Prince 
lâche fon faucon; le jeune Comte 
lâche auflîlefien. Il feint de felaif- 
fer emporter par l’ardeur de la 
Chaffe ; il court pour fuivre & ap- 
puyer fon oifeau, criant de toutes les 
forces , pouffant toujours fon che- 
val , le frappant des éperons ; en- 
fin lorfqu’il fe vit hors de la portée 
de fes Gardes, il gagna ^ en dili- 
gence le Comté d’Artois , où i il 
n’avolt rien ‘ à ^craindre de leur 
pourfuite. H fe rendit enfuite à la 
Cour de France, où il fut très- 
Tomc lll» ï 
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bien accueilli par Philippe- de-> 
Valois. 

Ce que j’ai dit jufqu’à préfent 
fur la ChafTe , fe réduit à quelques 
fragments que j’ai trouvés épikrs 
foit dans les anciens Auteurs , foit 
dans les anciennes Ordonnances de 
nos Rois fur la Chalfe (14) , & que 
j’ai recueillis avec le plus de foin 
qu’il m’a été polfible. Maintenant 
nous touchons à des tems qui vont 
me fournir une aflez grande abon- 
dance de mdtériauxv J’efpere qu’ils 
me mettront en état de donner fur 
la ChalTe une fuite d’obfervations 
.plus liées & plus continues. Depuis 
le Roi Jean , il n’eft prefque aucun 
régné qui ne fournifle quelque trait 
capable de piquer la curiofitç des 
Amateurs de la Chaflç, 



NOTES HISTORIQUES 

Relatives à la. première partie des 
Mémoires fur la Chaffe, 

(i) tj’oRiGiNE de la Chaffe eft prefque* 
auffi ancienne que le monde. Les hommes 
répandus fur la terre fe trouvèrent fouvent 
obligés d’en dilputer la poffeffion aux ani- 
maux. Ils ne fongerent d’abord qu’à fou- 
mettre les plus foibles, &. à fe garantir 
des attaques des autres. Bientôt ils eurent 
le courage de faire la guerre même aux 
plus féroces, foit à force ouverte, foit 
par adreffe. De-là les différents moyens 
qu’ils imaginèrent pour leur livrer combat 
avec plus d’avantage & moins de danger. 
On ne tarda pas à faire un art de ce qui 
n’étoit que l’effet de la néceffité, & par 
la fuite l’exercice de cet art, qui appar- 
tenoit de droit naturel à tous les hommes , 
devint, lorfque les Sociétés furent formées, 
le privilège des Rois & des Grands de la 
Nation. Ils s’en firent un noble délaffe- 
men , un plaifir, qui fut encore long- 
tems utile à ceux même qui n’en jouiffoient 
plus, puifque la Chaffe préfervoit leurs pof- 
felfions des ravages des bêtes fauves &• 
des animaux féroces. Mais dans la fuite 
l’amour de la Chaffe fe changea malheu- 
reufement en paffxon dans ceux à qui cet 

I ij 
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exercice ctoit rcfervé, & pour la fatis-^ 
faire, on vit repeupler d’animaux lâu- 
vages & nuifibles ces mêmes forêts, qu’on 
en avoir purgées avec tant de peine. Des 
parcs immenles enlevèrent à l’agriculture 
les plus beaux terreins , & l’infortuné 
Laboureur n’eut pas moins à fe plaindre 
de la cruauté des bêtes fauves , que des 
■violences & de la tyrannie des Chafleurs ; 
6c plus d’une fois il eut la douleur de 
voir fa vie moins appréciée que celle 
d’un cerf ou d’un fanglier. Mais pour ne 
pas m’en tenir à de fimples conjeéfures 
fur l’antiquité de la ChalTe , confîdérée 
comme art , je renvoie les curieux à la 
traduélion du Traité de la Vie Champê- 
tre , autrement intitulé ; Le Chnjfeur , par 
Dion Chryfoftome. Cette traduétion , qui 
eft de M. de Prequigny , fe trouve dans 
les Vies des Orateurs Grecs , dont cet 
Académicien eft l’auteur, 

Xénophon, qui vivoit quatre cents ans 
avant l’Ere Chrétienne’, tout à la fois 
héros célébré , politique habile , philofo- 
phe profond, & écrivain judicieux, a 
compofé un Traité fur la ChalTe, dans 
lequel les grâces du ftyle , la beauté des 
deferiptions, la juftelTe des penfées , le 
difputent à la lageffe des leçons qu’il 
donne fur cet art , aux Grecs fes con«- 
temporains. Il faut lire dans fon Ouvrage 
ce qu’il dit des rufes employées à la Chaflé, 
des filets , des lacs , des piégés , qu’on tend 
#ux animaux j & les obléryations tju’il fait 
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îf chiens , fur la maniéré de 

les dreUer , d en perpétuer les races quand 
elles font bonnes ; fur les noms qu’il con- 
vient de leur donner, afin qu’on puififa 
plus arfément les appeller & les remettre 
fur les voies. Rien de lî agréable & de fi 
animé que les deferiptions qu’il fait de la 
Ualle au lievre , au cerf, au fanglier. 
On croit en avoir le fpeélacle fous les 
yeux. 

Hérodote raconte de Cyrus , Roi de 
Perfe , qu il avoit une fi grande quantité 
de chiens , que quatre villes étoient 
exemptes de tributs Sc d’impofitions , à 
condition qu’elles les nourriroient; c’étoit 
lans doute pour la Chafie que ce Monar- 
que Perfan entretenoit ce nombre prodi- 
geux de chiens, qu’il droit .de l’Inde. 
Pline nous apprend que cette efpece de 
chiens dédaignoit, pour ainfi dire, les 
oaiim, les fanglicrs , & qu’elle n’atta- 
quoit volontiers que les lions 6c les élé- 
pnanits. 

Les Romains étoient trop belliqueux 
pour ne pas cultiver un art qui relTem- 
oloit fi fort à la guerre. AulTi Horace, 
parcourant les difterents genres de paf- 
«ons auxquelles il voyoit fes contempo- 
rams fe livrer, ne manque pas de faire 
allufion à cette ardeur bouillante qui em- 
Chalfeur au milieu des forêts, 
Pu fait braver les injures de l’air 6c des 
a ons , Sc oublier les douces carrelTss- 
oune époufe chérie, 

I iij 
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Manet fub Jove frigtdo 
Venator tenerx conjugis immemor y 
Seu vifa eft catulis cerva fidelikus , 
Seurupii teretes Maifus aper plagaa. 
Hor. 1. li\>‘ !• 


(a) Cefar parlant des Gaulois dit, 'qu’ils 
préteroient à toute_ autre efpece de Chafle, 
celle aux buffles ou bœufs fauvages , pré- 
cifément parce qu’elle étoit une des plus 
périlleufes. Comme ces animaux ont une 
force & une agileté furprenante, comme 
ils n’épargnent ni les hommes , ni les bêtes, 
qui fe préfentent devant eux , ce font 
ceux , a)oute-t-il , qu’ils aiment à atta- 
quer; c’eft par cet exercice pénible que 
le forme la jeunelTe Gauloife. On donnoit 
de grands éloges à ceux qui en tuoient un 
plus grand nombre que les autres , & qui 
pour preuve en rapportoient les cornes. 
Comment. Cæf, üh. VI. 

Quand les Germains ( dont on fait que 
les Francs defcehdent ) ne font pas la guerre 
aux hommes , dit T acite , ils la font aux 
animaux , quoique d’ailleurs ils aiment le 
fommeil & la bonne chere. Quoties bella, 
lion ineunt , multiim venatïbus , plus per 
otium tranfigunty dediti fomno ciboque. 
Tacit. de mor. Germ. c. 15. 

Chez les anciens Gaulois les chiens de 
chafle faifoient un objet de commerce. 
G’eft Strabon qui nous apprend cette 
particularité, 4. p, 200 , Edit, de *620. 
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Arrîen , furnommé Xenophon le jeune , 
IJui vivoit fous l’Empire d’Adrien ^ fait la 
defcription d’une efpece de chiens qui fe 
tiroir des Gaules, & qui étoient excel- 
lens pour la quête. Arrîen, c. de vena- 
tione. Le même Auteur n’oublie pas non 
plus Un ancien ufage des Gaulois , qui 
confiftoit à acheter tous les ans , du pro- 
duit d’une taxe impofée fur chaque efpece 
de gibier, une viétime, qu’ils immoloient 
à Diane, DeelTe delà ChafTe. Cette fo- 
lemnité étoit fui vie d’un banquet ^ où les 
chiens paroiffoient couronnés de fleurs , 
comme pour les récompenfer des fervices 
qu’ils avoient rendus à leurs Maîtres dans 
la pourfuite des animaux. 

(3) Bertoald, Maire du Palais de Bour- 
gogne , chargé d’aller avec trois cents 
hommes dans les villes du domaine du 
Roi Thierri jufqu’à l’Océan, pour y re- 
cevoir les droits appartenans à ce Prince , 
étant venu à Orléans , s’amufbit à chafTer 
dans les environs de cette ville. Clotaire 
qui en eut avis , envoya fon fils Méroué , 
& Landri, Maire du Palais, avec un 
corps de troupes pour l’enlever. Bertoald > 
ne fe fauva que par la proteétion de 
l’Evêque d’Orléans , qui lui fit ouvrir les' 
portes de la ville , où il trouva un afyle. 
Duchcfne , Chronique de Fredegaire , art. 
XXV, p. 747. 

(4) Un Auteur contempordn de Char- 
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lemagne, compofa un Pocme latin fur 
l’entrevue de ce Prince & du Pape Leon III,- 
La moitié de cet ouvrage eft employée à. 
la delcription d’une Chaflc , après la- 
quelle Charlemagne s’endormit, & eut 
un fonge , qui lui annonçoit les malheurs 
dont le Ibuverain Pontite étoit menacé. 
Le Poëte le plaît à 'décrire la magnifi- 
cence, de l’équipage des fils de l’Empereur,- 
l’élégance & la richelTe de la parure de 
l’Impératrice fa femme , & des Princeffes. 
fes filles. La ChalTe qui fait le fujet de 
cet ouvrage , paroît avoir été une Chaffe 
aux toiles & aux filets. On y tua un grand 
nombre de fangliers , & elle fut fui vie 
d’un feftin , que Charlemagne donna fous 
des tentes à toute fa Cour. Voy. dans 
la nouvelle ColleÜ.ïoti des Historiens de 
France y’T. /. p. 6» fuiv, Verjiis.de- 
Carolo AIdgno 3 & Leonis Papct ad eun- 
dem adventu^ 

(5) Philip. Alouske , Hiftorien aflejs 
véridique , quant au fonds des faits qu’il 
raconte, & qu’il emprunte ordinairement « 
d’Eginard, mais qui d’ailleurs a voulu 
orner ce fends par des détails poétiques^ 
& imaginaires, prétend que nous de* 
vons la découverte des Eaux d’Aix-la- 
Chapelle à une aventure de Chaflfe , qui 
refiemble beaucoup à celles que nos Ro- 
manciers ont fouvent inventées. Charle- 
magne , dit-il , chafibit volontiers dans 
ce pays , qui n’étoit alorS) coirvert que de 
forets. 
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Li Rois volontiers i manoit 
Pour conque planté i avoit 
D'oiziaux & d'autre fauvegine, 

Ets'avoit ciens de bonne orinc ^ 

Et miles gens en tout le mont 
Si volontiers kacier ne vont 
Ne en riviere corn François 
Et orent fut toujors arçois 
Et li Roi Charles anfement, 

Kaçoit volontiers & fa gent. 

Il dit plus bas en parlant toujours de 
iCharlemagne. 

Moult volontiers de grand maniéré 
Alloit en bois & en riviere , 

Car nules gens ne vont en bois 
Moult volontiers comme François. 

les gens de l’Empereur ayant un jour 
perdu la voie du cerf, qu‘on avoit lancé, 
ce Prince le fuivoit feul à cheval. Un 
ruifleau fe trouve fur fon paflage , il veut 
le traverfer ; mais à peine fon courfier 
a-t-il mis le pied dans l’eau , qu’il l’en 
retire avec promptitude en le leccuant. 
Le Prince s’apperçoit que fon cheval boite ; 
il defeend , vifite fon pied , lui tâte la folle , 
& trouve qu’elle eft chaude ; auflitôt ül 
met la main dans le ruifleau , 5c fent 
«ne forte imprelîion de chaleur : fans per- 
dre de tems il remonte à cheval, & s’a- 
vance vers la feu ce de ce ntifleau mer- 
veilleux , U la découvre , & tout auprès 
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il roconnoît les vertiges d’un ancien pa- 
lais de Néron enfeveli fous fes ruines. 
C’ert dans ce lieu qu’il fonda depuis la 
ville d’Aix-la-Chapelle. 

Dans les complaintes que le même 
Auteur met dans la bouche de Charle- 
magne fur la défaite de fes braves guer- 
riers à Roncevaux, il lui fait regretter les 
agrémens de la Chafle , & les douces 
allures de fes Palefrois , plairtrs auxquels 
il faudra qu’il renonce pour endofler en-- 
core la cuirafle , & monter des chevaux 
de guerre. Pa^. 527, 243 6* 244. 

(6) Il ert fouvent parlé dans nos Hif- 
toriens des Chartes que Charlemagne 6c 
fes fiiccerteurs faifoient aux cerfs ÔC aux 
fangliers dans diflérentes forêts, vers la 
fin de r été , parce que ces animaux étoient 
plus gras alors qu’en aucune autre faifon 
de l’année , & ce plaifir fe Boit quelque- 
fois à des expéditions très-importantes. 
L’Auteur du Roman de Gérard , écrit en 
Provençal , dit que Charles étant allé 
vers le château de Rouflillon pour s’en 
emparer, fit amener fes chiens, fes lé- 
vriers, 6c fon équipage, dans lequel on 
voyoit des ours 6c des lions (ores e leos ). 

, On a de la peine à imaginer que des ours ÔC 
des lions aient pu faire partie d’un équi- 
page de Charte ; mais ce fait fera rendu 
vraifemblable par les exemples qu’on en 
trouvera fous les régnés de Charles VI 
6c de Louis XII. 
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• ' Dans le même Roman l’Auteur fait 
tenir à Charlemagne un difcours où il met 
au nombre des qualités qui diftinguoient 
un des plus braves guerriers de l’armée 
ennemie,' l’intégrité & la droiture avec 
lefquelles il rendoit la juftice, fa valeur à 
défendre en champs clos l’équité de fes 
jugemens , fon adreffe à la Cliaffe & à la 
pêche , .fon habileté aux jeux des échets , 
des tables , ( des dames ) & des dez. C’é- 
toit à peu près à ces connoiflances que 
fe bornoit tout le mérite des Princes 6c 
d« la Noblefle de ces tems-là. 

L’art de former des chiens & des oifeaux 
eft compté parmi les premiers enfeignemens 
qui entroient dans l’éducation du jeune 
iJlanchandin , fils du Roi , comme on peut 
le voir dans le Roman qui porte fon 
nom. Manufcrits de Saint Germain ^ fol, 
174 V®. vol. 3. 

(7) Les fils & fucceffeurs de Charle- 
mag'ie eurent tous le même goût pour 
la Chaffe. Tous fe piquoient d’exceller 
dans cet art , qui devint même fùnefte à 
plufieurs d’entre eux. On peut voir dans 
les Mém. de Trévoux ,mois de Septembre 
1752, pag. 1984, d’après ï Alfatiailluf- 
trata de M. Schœpfiin , des détails curieux 
fur les Chaffes de Louis-le-Débonnaire 
dans la forêt de Vofge , en 821 , 825 ^ 

de Saint-Foix, dans fes Eflais Hif- 
toriques, p. iSjiq&io, nous apprend 
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que Ccrloman II. fut im jour grievemtfflÉ. 
blefTé à la Chaffe, & que Louis IV. dit. 
éi Outremer , mourut à Reims en 954 , 
d’une chûte de cheval , qu’il fit en, 
pourfuivant un loup fur la route qui con- ^ 
dnit de Laon à cette ville. Dom Vaif- 
'fette, cité par Dom Clement, rapporte, 
le même fait. Voy, l’Art de Vérifier les 
Dates 3 col. ^42. 

_ Ces dift’érens événemens prouvent av'ec , 
quelle paflion nos Rois , fur la fin de la . 
féconde Race , fe livroient à l’exercice de 
la Chafife , paifque même ils ne craignoient , 
pas d’y expolér fouvent leur vie. Ils 
' étoient fi jaloux de leur droit de ChalTe^^ 
qu’il étoit défendu à toute perfonne , fous , 
les plus grieves peines , de chafler à la 
grolTe bête. V yy. Lex Salica Ripuar. Ba- 
jour. AUtnan, 

Louis , fils de Charles-le-Chauve , eut 
befoin d’une permilîîon expreffe du Roi 
pour pouvoir prendre le divertiflement 
de la ChalTe ; encore fon pere , en lui , 
abandonrtant la forêt de l’Aigue, lui in» 
îerdit-il toute autre Cliaffe que celle du 
fanglier. 

Si Charlemagne accorda aux Moines de ' 
Saint-Denis & de Saint- Thin la permif- 
fion de faire tuer quelques cerfs dans leurs . 
forets , ce ne fut qu’après des prières très- 
^reffantes de leur part , & il ne fe rendit , 
a leurs inftancé^ , que parce qu’on lui fit v 
entendre que la chair de ces animaux fer* 
.Vûoit de nourriture aux freres infirmes . 


\ 


Digitizedby Google 



fur la ChaJJc» 2Qf 

pour rétablir leur fanté, qu3 les peaux 
feroient employées à couvrir les livres de 
leur bibliothèque, & à faire des ceintures 
& des gants pour les Religieux. Voy, 
Annal. Ord. Bened. T. II. p. 2za& 3^4. 

Au refte ce netoit pas là les feLils ufa- 
ges auxquels on employoit alors les peaux 
de cerfs , on s’en fervoit encore pour 
enfevelir les corps de nos Rois après leur 
mort. Ainfi ces ChalTeurs paffionncs em- 
portoient avec eux au tombeau les objet* 
de leurs plaifirs. Peut-être aufil qu’une 
peau de cerf paroiflToit un linceuil hono- 
rable & diftingué, dans un,tems où il 
n’étoit permis qu’aux Souverains de tuer 
cet animal. 

(8) Voy. dans la Collcêlion de Dit» 

cbefne , T. IV. Sug^r , de rebus in ndmir 
nijîratione fud geJUs ; Et Dora Felibien, 
dans fon Hiftoire de Saint-Denis , fous 
l’an 1144. J 

(9) Ariftote parle d’une Chafle à l’oi- 
feau connue desThraces, & abfolament 
ignorée des Grecs. 

(10) Selon M. dans fon Poè'me 

de la Grandeur de Dieu, ce fut Saint Louis 

? ui apporta les premières renoncules eh 
rance. Ainfi ce grand Roi , au goût in- 
nocent de la ChalTe , joignoit en.ore_ le 
goût non moins innnocent’des fleurs. Heu- 
reux les Peuples , dont les Maîtres n’on$ 
que des pallions fembiablesl 
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(it) «Tandis ^ue le Roi fefolt fermer 
j> Céfaire , dont j’ai devant parlé , dit 
JJ Joinville , il arriva au Roi ung Qieva- 
jj'lier , qui fe nommoit Meflire Elenards 
»> de Seningaan, qui difoit , qu’il étoit 
«parti du Royaume de'Norone, & là 
« monta fur mer & vint paflant & en- 
« vironnant toute Efpaigne, & pafla par les 
j> détroits de Maroc , & que à moult grans 
» périls & dangiers , il avoit pafle & ïbuf- 
« fert beaucoup de mal avant qu’il peuft 
» venir à nous. Le Roi retint celui Che- 
» valier lui dixième d’autres Chevaliers , 
» & lui oui dire, que les nuits en la 
» terre du Royaume de Norone eftoient 
« fl courtes en efté , qu’il n’y avoit nuyt‘ 
« là où l’on ne veift bien encore le jour 
h au plus tard de la nuyt. Quand celui^ 
î) Chevalier fut accogneu au pais , il fe 
« print à chafler aux lions lui & fes 
» eents , & plufieurs en prinrent péril- 
» leufement & en grant dangier de leurs 
• corps ; & la façon du faire qu’ils avoient 
j> en ladite ChalTe , eftoit qu’ils couroient^ 
» fijs aux lions à cheval , & quant ils en 
» avoient trouvé aucuns , ils lui tiroient 
» du trait d’arc ou d’arbalefte , & quant ils 
» en avoient atteint quelqu’un , celui lion 
» qui avoit été atteint couroit fus aux 
«premiers qu’il véoit, & ils s’enfuyoient 
» ;piquant des efperons , & lailToient cheoir _ 
« a terre aucune couverte ou une pièce 
» dç quelque vieil drap, & le Kon la 
» prenoit & deiliroit , cuidant tenir l’ome 
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» qui l’avoit frappé. Et ainfi que le lion 
31 le arreftoit à deffîrer cette vieille piece 
31 de drap , les autres hommes lui tiroient 
M d’autres traits , & puis le lion lailToit fon 
» drap & couroit fus à fon orne, lequel 
31 s’enfouyoit & lailToit cheoir une autre 
» vieille piece, de drap , & le lion fe y 
j> arreftoit, & ainfi fouventes fois ils 
*) îuoient les lions de leur trait, n Hijl. de 
Saint Louis par Joinville ^ p. 6* ^4. 

(ta) Le Du de la Chajfe du cerf ne nous 
eft connu que par l’édition queTrepperel 
en a donnée au commencement du quin- 
zième fiecle. Trepperel le publia fous le 
litre du Livre du Roy Modus 6* de la 
Royne Ratio , & le fit mettre dans un Fran- 
çois plus moderne. Nous lui aurions plus 
d’obligation s’il l’avoit publié avec toute 
la pureté du texte original, quelque grof- 
fler qu’en fût le langage , & s’il ne l’avoit 
pas défibré par une multitude de fautes 
d’impreînon , qui fouvent rendent le fens 
prefque inintelligible. Trepperel a dédié 
cette édition au Duc de Vendôme, 6c 
j’ai cru devoir rapporter ici fa dédicace 
comme un monument du langage & da 
goût du quinzième fiecle. 

» A très-hault & très-magnanime Prin>- 
» ce , Monfeigneur Charles , Duc de 
» Vendolmoys , Comte de Marie , de 
» Converfan & de Soiflbns , Vicomte de 
n Meaulx , Gouverneur & Lieutenant- 
a» Général pour le Roy ès-païs de Picardie, 
31 Salut. 
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« Comme il foit très-noble & puîffant 
tt Prince, que en ce monde n’y ayt pour 
>> les Princes & hommes Nobles plus loua« 
5) ble exercice que celui de la Chaflej 
n Vénerie & Faulconnerie. En faifant le- 
» quel exercice , fanté corporelle eft 
» corroborée & fortifiée ; oifiveté merô 
« de tous vices délaifiee , plaifirs véné- 

V riens oubliés , combien que préfent 
j> Mars face fes courfes , Vulcain les fou- 
jf dres ; je , votre très-obéifiant ferviteur 
» & Libraire , efpérant lumière après té- 

V nebres & paix après guerres , ay prin5 
» recours à un livre nommé Modtis & 
r Ratio , pieça compcfé , traitant des 
» déduits, plaifirs , maniérés & façons 
» dudit exercice de Vénerie & Faulcon- 
n nerie , lequel ay faiéf revifiter , corriger 
» & remettre d’ancien ftyle en langage 
» moderne, & icely faiâ; imprimer en 
« petit volume pour plus pîaifammant 
» porter aux champs, & lequel j’ai dé- 
j> dié & vous faift préfent à vous mon- 
»> dit très-noble & puifiant Seigneur, 
Sï très humblement vous fuppliant icelui 
»» petit Traiélé avoir & recepvoir pour 
» agréable. » 

Le fçavant M. le Verrier de la Con-i 
terie , Auteur de V Ecole de la Chaffè aux 
chiens cour ans , croit que le Livre de 
Medus 6’ Ratio a été compofé par quel- 
que Centilhcrrme tics verfé dans l’exer- 
cice delà Chafié. Le Roi Modns & la 
Reine Ratio , lont deux perfoiines allégOi^ 
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riqnes que l’Auteur fait parler alternati- 
vement. Le Roi donne les préceptes fur 
la ChafTe, la Reine y applique des mo- 
ralités , fouvent abfurdes & puériles , je 
dirois même impies , fi le goût du quin- 
zième fiecle pour les comparaifons rela- 
tives aux objets de la Religion , ne fem- 
bloit les excufer. Par exemple , les gens 
du Tiers-Etat y font comparés , par Ma- 
dame Ratio , aux biches & aux lièvres , 
à caufe de leur fimplicité , & parce qu’ils 
ne font point ufage de fortileges comme 
les Grands; les Gens d’Eglife, aux cerfs, 
parce que leur caraéiere & leur bonne 
conduite leur donnent droit de marcher 
la tête haute , fur laquelle leurs dix doigts,' 
au moment de l’élévation au Sacrifice de 
laMelfe, figurent les dix cors du cerf, 
& repréfentent les dix Commandemens. 
de Dieu. Selon Ratio , le fanglier eft 
l'image du fiecle corrompu ; elle trouve 
dans cet animal dix propriétés qui font 
autant d’emblèmes des dix commapde- 
mens de l’Ante-Chrifi: ; on ne fera peut-^ 
être pas fâché de les trouver ici. 

C’eft mon premier commandement 
Qu’on maugrée Dieu fouvent. 

Fay à ton corps tous fes délifts, 

Il n’eft point d’autre paradisj ; * 
Vifite fouvent mon holtcl , 

C’eft la taverne & le B. . 

Se veulx être en ma mémoire 1- 

Si l’affuble de vainc gloire ; 
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Derprife de tous povrcs gens 
Et n’ayme rien qu’or & atgentj 
Se tu n’as du tien prens d’autruyf 
Sans rien rendre ainfi l’oftroy ; 

Si ton pere te fait riotc , 

Si lut mis fus qu'il radote ÿ 
En lieu du fervicc divin 
'Eaut geter hazard fur le vin; 

Se croiras fors & forceries , 

Tes volontés font accomplies; 

Se tu as defaulte de mife, 

Si le prens aux biens de l’Eglife. 

(13) On lit dans un Roman de Faul- 
connerie , compofé fous le Régné de 
Philippe-le-Long un trait aflez fingulier , 
m’on peut, je crois, attribuer à Louis IX. 
11 y eu dit , « Qu’un Roi nommé Louis , 
3 ) ayant été à la ChafTe du vol avec toute 
>> fa Cour , un oifeau ( un faucon ) atta- 
» qua un aigle , qui s’étoit égaré , & le 
3 ) tua. Les Courtifans louèrent beaucoup 
3 > la hardielTe & la vigueur du faucon* 
53 Le Roi fans leur répondre ordonna 
3) qu’on le mît à mort ; parce qu’il avoir 
33 eu la téméraire audace d’attaquer le 
3 > Roi des oifeaux . » 

C’eft au tems de Saint Louis qu’on 
peut raj^orter les premières permimons 
’de Chalîe accordées à des Bourgeois dans 
quelques Provinces de France. Mais ils 
n’obtenoient ces permiffions qu’à la charge 


Dl(r 


Gi„'OgIe 



fur la Chaf^e. 211 

de donner au Seigneur , fur les terres du- 
quel fe faifoit la Chafle , un cuijfot de la 
bête prife, comme on en donne aujour- 
d’hui ie pied. J’ai vu en effet dans d’an- 
ciennes tapifleries , repréfentant des Chaf- 
les, un Veneur qui offre un quartier de 
cerf au principal Seigneur de l’affemblée. 
Foy. la Coutume de Béni , pag. lyS. 

On voit aufîi en 1326 une conceffion 
de Chaffe faite aux Habitans de Sablé , 
par Amauri de Craon , troifieme du nom. 
Ménagé i Hifl. de Sablé ^ Liv, 9. c. 6. 
pag, 248 & 24p. 

(14) La Chaffe dès le temsde Charlema- 
gne étoit , comme on l’a déjà remarqué , de- 
venue un objet de fplendeur & de magnifi- 
cence à la Cour de nos Rois. Ses fucceirenrs 
ne firentqu’y ajouter. On trouve les noms 
d’un grand nombre d’Officiers deVénerieôC 
de Faulconnerie, dans le Recueil des Rois de 
Fr. de du & dans les Tablettes en cire, 

Manuferits de Flotènce^contenant l'eflat delà 
Maifon dû Roi foiisPhiUppe-le-Bel & autres. 
On voit fous le Régné du même Roi , un 
Guillaume Malgenete , Veneur du Roi, 
repréfenté dans les Monumens de la Mo- 
narchie Françoifej par le P. de Montfaucon, 
T. II. pag. 2 IJ. Ce qui prouve l’ancienne- 
té des Offices de Vénerie. A la fin du Livre 
de Bruffel , de l’ Ufage des Fiefs , fe trouvé 
Une longue lifte d’articles concernant les 
dépenfes pour les Chaffes de nos Rois. 
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Il y eft parlé d’un Guilldmus Falcoitd- 
rius f qui étoit vraifemblablement le grand 
Fauconnier ou grand Veneur, dont fait 
mention le P. de Montfaucon ; & dans un 
autre article il eft quefHon à' Avicularii t 
c’cft-à- dire des Officiers employés aux ' 
Chaffes des différens vols , tels qu’il en 
exifte encore aujourd’hui. 

Dans le Recueil des Ordonnances des 
Rois de France , T. !• pag. 231. on en 
trouve une de Philippe-le-Bel, en 1299, 
contre les voleurs de gibier & de poiffoir. 

Ce Prince mourut à Fontainebleau , en 
1314, d’une 'chute de cheval, qu’il fit 
en chaffant un fanglier. C’efi: ce que nous 
apprennent Villani , Fcrreti de Vlcence ^ 

& Guillaume Vetura , tous trois Auteurs 
contemporains. Bocace & Meyer affûtent 
la même chofe. Voy. l'An de Vérifier les 
Dates y col. jSi. Le Gendre dans fon Hif- 
toire de Fi ance , rapporte aufii ce fait, T. /. 
p. Le détail de cet événement fe 
trouve dans le Livre de la Toifion d’or , 
in-fol. goth. T. L fol. ç8. v®. L’Evêque de 
Tournay , Auteur de ce Livre , vivoit 
en 1468- Vpy. fon Prologue ^ fol. /. v". 

L’accident tragique arrivé à Philippe- 
I le-Bel , chaffant à Fontainebleau , prouve 
que dcs-lors cette Maifon Royale étoit 
le lieu ordinaire où nos Rois alloient 
. prendre le divertiffement de la Chaffe 
pendant la faifon de l’automne. Il paroît 
que ce château étoit bâti dès le temj d« 
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fur la Chajfe, 

Philippe-Augufte ; du moins on a des 
lettres de ce Monarque datées de Fontai- 
nebleau. Aêium apud Fontetn-bliau 4 i » aitr 
no M. CC. VII. 

Philippe VI, dit de Valois, rendit j 
en 1346, une Ordonnance touchant les 
eaux & forêts. On y lit entr autres ar- 
ticles : Item, pour ce que nous avons donné 
à plujîeurs perfonnes la Chace d'aucunes 
de nos forêts pour chacier à toutes befles » 
lefqueUes perfonnes ont donné 6 e donnent à 
autres leurs dites Chaces en icelles , ordonné 
efl que nul ne pourra chacier, fi ceulx à 
qui ils font donnes , ny font, ou leurs 
gens, &• que ce fait pour eux ou en leurs 
noms. Ord. des Rois de Fr. T. II. p. 247. 
an. 21. *■ 

On trouve d’autres défenfes & Régle- 
tnens de ChaflTe dans Bouteiller , Somme 
rurale ; cet Auteur , qui paroît avoir écrit 
en 1 360 , s’exprime ainfi , p. 230 & 25 1 ; 
» Belles l’auvaiges & oifeaux qui phaon- 
» nent en l’air . . . par le droit des gens 
» font à celui <{oi les peut prendre. » 
Voyez les dillinéiions que font à cet égard 
nos Coutumiers, & les Réglemens faits 
depuis en France , & en particulier l’Or- 
donnance de 1516 , & les Arrêts de 
&• 1573, rapportés en notes", 

P- 257 6c 258, de la Somme Rurale. 

Le même Bouteiller, p. 505 , au titre 
88 des bans ôc défenfes d’Août, dit encore : 

« Iteni , que nul ne tende aux oyfeaux 
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SUR LA chasse! 


SECONDE PARTIE. 


Les malheurs du Roi Jean au- 
roient dû le rendre prefque infenfi^ 
ble au plaifir. Mais fa palîîon pour 
la Chafïe étoit fi grande , que le 
chagrin de fe voir prifonnier ne 
pouvoir Ten diftraire. Ce fut me- 
me pendant fa captivité , à Helfort 
(i) en Angleterre, qu’il fit com- 
pofer , pour l’infiruélion de fon fils, 
Philippe, Duc de Bourgogne , âgé 
de quatre ans , un Traité en vers 
qui contenoit tous les détails de la 
Fauconnerie & de la Véneriei 


ni 6 ^Mémoires Hifionques ' 

Il fe fervit', pour exécuter ceÉ 
ouvrage, de la plume de G^e de 
laBigne, C^) fon premier Chape- 
lain. C’étoit un Prêtre Normand, 
né Gentilhomme , qui ' comptoit 
quatre quartiers de noblefTe. Son* 
Poëme commencé en Angleterre , 
ne fut achevé qu’au retour de l’Au- 
téùr à Paris ; il roule principalement 
fur l’ancienne querelle entre la 
fanconneriè & \2i' Vénerie. Cette 
fidion à laquelle l’Auteur a eu re- 
.cours comme à un moyen capable 
de jeter plus d’intérêt fur fon fu- 
jet, eft , comme la plupart des 
compofitions littéraires de ce téms- 
là, dépourvue de génie & d’agré- 
ment. C’eft la Fauconnerie & la 
Vénerie qui plaident leur caufe en 
préfence du Roi Jean, Le Prince , 
quoique décidé intérieurement pour 
la Vénerie, y conferve pourtant 
toujours fon caradere de juge im- 
partial. Chacune des Parties pré- 
' tend au titre de Déduit y c’eft-à-dire 
'de plaifir ou de divertiflement par 
excellence. Les moyens font de part 
& d’autre affez bien débattus. (3) 

£nân 
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fur la Chajfe, II. partîci iiy 

Enfin intervient un arrêt définitif 
qui adjuge aux deux contendantes 
le même droit ; il eft arrêté qu’on 
dira également diduic de Faucon-^ 
nerie ou d'oifeaux , déduit de Vé- 
nerie o\i de chiens ; (\\JLQ les fervices 
de l’une & de l’autre font égale- 
ment nécelTaires à toutes les Cours 
des Princes , mais principalement à 
celle d’Edouard , Roi d’Angleterre , 
qui ne le cede à aucun autre dans 
l’art des déduits. En conféquence 
de cette décifion , la Vénerie & la 
Fauconnerie députeront à ce Mo- 
narque, pour réfider continuelle- 
ment auprès de fa perfonne, deux 
Officiers adifs, honnêtes & dili- 
gens, parfaitement inftruits des deux 
métiers, de chiens & d’oifeaux. 
Enfin le Comte de Tancarville 
renvoie les deux Parties très- con- 
tentes après les avoir fait emb rafler. 

C’eft peut-être au féjour du Roi 
Jean en Angleterre , que les An- 
glois ont dû l’avantage de s’être 
autrefois diftingués dans l’art de la 
ChalTe , dont ils ont voulu en quel- 
que forte s’attribuer l’invention , 5c 

Tome III. K 
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dont ils ont prétendu nous avoir 
donné des leçons à nous-mêmes. 
Cet efprit de rivalité qu’ils ont tou- 
jours eu contre nous, leur a fou- 
vent fait commettre de pareilles 
injuftices. Nos Auteurs de la Vé- 
nerie , comme nous le verrons dans 
la fuite, paroiffent au moins fort 
perfuadés que nous en avons beau- 
coup plus appris à cette Nation 
quelle ne nous en a appris à nous- 
mêmes. 

Le Poëme de la Bigne renferme 
des détails , dont quelques-uns doi- 
vent trouver place ici, 

UKwoc2XCMDéduit des oifeaux 
flous y apprend que le Grand Fau- 
connier jetoit fon oifeau le pre- 
mier, & que le Roi donnoit en- 
fuite l’effor au lien. Il fait mention 
d’une aventure qu’il alTure être ar- 
rivée vingt ans auparavant dans lie 
Berri; comme ce petit trait hiftori- 
que fait voir jufqu’où on avoit porté 
l’art de drelfer des oifeaux, nous 
allons le rapporter. 

Un Chevalier & fa femme avoient , 
dit-il, chacun un oifeau qu’ils af- 


r 


fur la Chaffe. II. partie. 

feâionnoient beaucoup. Celui du 
mari étoit un Epervier qu’il laiflbit 
aller dans la maifon en toute liber- 
té. L’oifeau de la femme , renfermé 
dans une cage, étoit un Etourneau, 
objet continuel de fes foins & de 
fes carelTes ; il faifoit l’admiration 
de tous les voifins , tant il fa- 
voit bien parler ; l’oifeau captif s’é- 
chappa un jour de fa prifon & s’en- 
vola. Sa maitrelTe, peu allarmée 
-d’abord , le confidéroit avec com- 
plaifance, & prenoit plaifir à voir 
fon joli manege , lorfque le terrible 
Epervier fond fur lui, le faifit & 
l’emporte au plus haut étage. Les 
cris de la femme font entendus du 
mari qui l’aimoit tendrement , car 
die étoit & bonne & belle , <^eji grand 
tréfor de t avoir telle , dit notre 
Poëte; il accourt & voit de fes 
propres yeux le malheur qui fait 
couler tant de larmes. A l’inftant 
il prend fon gant & reclame l’E- 
pervier. L’oifeau obéit à la*’ voix 
de fon maître , il vient fe percher 
fur fon poing, & lui apporte fa 
proie. Le Chevalier , habile au /né- 

Kij 
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fier détache, proprement de fes 
ferres le petit étourneau , & le rend 
.à fa femme , en lui recommandant 
de le mieux garder à l’avenir. L’Au- 
teur cite pour garant de ce fait 
Pierre d’Orgemont, qui avoir été 
préfent à cette fcene , & qui lui en 
attefta la vérité /^ar tous Us Saints 
de Rome. (4) 

La plaidoirie de l’Avocat du 
Dédiât des chiens , contient un arti- 
cle remarquable fur l’art de fonner. 
,Cet art, trop négligé dans la fuite, 
au grand regret des zélés partifans 
de la Chalfe, étoit porté alors à 
un tel degré de perfedion, que le 
plaifir d’entendre le fon des cors, 
eft mis ici en parallèle avec celui 
que caufe la mufique de la Chai- 
pelle du Roi, Le Pocte pour ache- 
ver de fignaler fon mauvais goût, 
& fa manie pour l’hyperbole , dit en 
faifant l’éloge de la mélodie des 
.chiens , que il n*ejl homme s'il Us 
çt C s’il les entend ) qui vouljit autre 
Paradis. 

L’Avocat du déduit des chiens y 
ne parle pas aveç moins d’emphafe , 


1 
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iorfqu’il fait la defcription de toute» 
les autres parties de la Chaiïe dit 
]^oi ; il eft bon de remarquer qu’il 
donne à celle du cerf le titre de 
Chajjc Royale, Ce même perfon- 
nage détaille tous les préliminaires 
de la ChafTe , à commencer par' 
Taédon de quêter le cerf & de le 
détourner, Lorfoue toutes les con- 
noiflances nécelTaires ont été pri- 
fes par l’infpedion du pied , des 
allures, des portées de la bête, 
du frayouer , du viandis & des fu- 
mées; après qu’on s’eft mis en état 
par des brifées de toutes efpeces , 
de pouvoir retrouver facilement 
les divers lieux qu’on a parcourus, 
chacun fe rend à l’alïemblée, les 
tins pour y faire leur rapport , les 
autres pour l’entendre. Le Veneur 
ne difoit jamais d’un ton affirmatif, 
vu , fai connu , fai trouvé ; 
mais feulement je mécrois , c’eft-à- 
dire , je penfe , je foupçonne d’avoir- 
vu, Telle étoit la formule confa- 
crée de tout tems dans l’Ordre de’ 
la Vénerie. Le Veneur marquoit 
par- là une fage défiance de fes lu-* 

K iij 
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liiieres. Au refte ce ton modefle 
n’étoit que de ftyle j car fi l’on en 
croit les ouvrages du tems, les 
Veneurs ne fe piquoient guères de 
refpeder la vérité dans les récits 
qu’ils faifoient des circonftances & 
des aventures merveilleufes de leurs 
GhafTes. D’ailleurs GalTe de laBi- 
gne lui-même, après avoir dit ici 
que tous ceux à qui les buifibns 
avoient été diftribués pour quêter, 
-viennent expofer à l’afTemblée les 
fumées des cerfs, fait cette ré- 
flexion: que les moins habiles ne 
font pas les plus laconiques dans 
leur rapport. 

Tous les préparatifs font fuivîs 
du déjeuné ; après quoi les chiens 
arrivent conduits par les Veneurs 
à cheval , avec les Aides , les Fages 
& les Valets de chiens, tous en 
habits verds. Enfin le Roi monté 
fur un cheval Napolitain (d*j4^ 
pouille ) , brave , léger & bien em- 
bouché, fait mettre à part pour 
fon plaifir & celui du Maître Ve- 
neur, dix ou douze des meilleurs 
chiens, C’eft peut-être à ceux-là 
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iju*ont fuccédé les Jix chiens , cotn- 
jne on les appelle dans la Vénerie 
du Roi; puis il ordonne de découpler 
les autres , qui fuivent le limier au 
fon des cors. Le Roi fonne kii- 
même à perte d’haleine , & poufle 
fon cheval en avant; mais auflîtôt 
qu’il voit le cerf, il arrête tout 
court ; il refte en place jufqu’à ce 
que les chiens, qui vont merveil- 
leufement eniemble , aient tous 
pàfle devant lui : enfin Ü fe met de 
nouveau à courre le cerf qui fe 
forlonge. 

La Challè ne fe pafToit pas fans 
que le Maître Veneur ne fit naître 
quelque difficulté. D’abord il n’au* 
roit voulu donner que trente-huit 
ou quarante chiens ,, pour le laUTer 
courre, mais le Roi en avoit voulu 
avoir quarante ou cinquante : caf 
Chajfe de Roi doit fe faire d grands 
cris & à grands bruits. Nouvelle 
difpute lorfque le cerf débuche. 
Le Veneur propofe de donner une 
lefTe de lévriers , la feule qu’on eut 
portée dans cet accourre : le Roi, 
ne veut point en entendre parler; 

R iv 
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il faut que le cerf foit pris à force 
& fans relais. Le change qui fur- 
vient , lorfque le cerf s’accompagne, 
fes retours & fes autres rufes , met- 
tent plufieurs fois les chiens en 
défaut. Les Veneurs , à l’aide d’un 
chien de confiance , les remettent 
fur la voie. Le cerf altéré va battre 
l’eau, puis en fort, enfin fe fait 
prendre. La bête ainfi forcée & 
percée de l’épieu, eft dépouillée 
en préfence du Roi, qui, comme 
tous fes prédéceffeuFS , prend un 
grand plaifir à cette opération. Le 
cerf dépecé eft diftribué aux Dames 
du pays. Enfuite vient la curée , 
qui confifte à abandonner aux chiens 
- ce que les Chafleurs nomment le 
forhu. La Chafle après avoir fait 
l’amufement de la journée , devient 
le fujet de la converfation au fouper 
du Roi. On lui apporte les dintiers 
du cerf, & l’efpece de plaifir qu’il 
prend à les donner, femble auto- 
rifer une interprétation que quel- 
ques étymologiftes donnent de ce 
mot , & qui prouve , fi elle eft 
fondée, que les mœurs de ce tems 
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là étoient un peu libres , & qu’on 
ne refpeâoit guères les bienféances. 
Enfin la tête du cerf eft expofée 
aux regards du Monarque : il con- 
fidere la hauteur & l’étendue du 
bois , l’épaifTeur & la grolTcur des 
meules. Il demande quel eft celui 
qui a détourné la bête; c’eft, lui 
répond le Maître Veneur, Jorre, 
tm des meilleurs Veneurs que vous 
ayez, & qui voudroit bien être 
gratifié d’un arpent de bois ; volon- 
tiers , répond le Monarque géné- 
reux, je lui en accorde trois. Cha- 
cun après le fouper amufe le Roi 
du récit de ce qui lui eft arri/é à 
la Chafte , tandis que les médifants 
fe plaifent à jeter des doutes fur les 
prouefTes dont ces Chafleurs fan- 
farons ofent fe vanter. 

Gaffe de la Eigne cite différents 
Auteurs qui, comme lui, avoient 
écrit fur la Chaffe. On eft furpris 
de trouver dans le nombre un 
Denis le Grand , Evêque de Sen- 
lis, qui avoit compofé un Traité 
de la Chaffe des faucons ; un Phi- 
lippe ^u Viclri, Evêque de Meafux, 


'1 


22^r Mémoires Hijloriques 
grand compofiteur de motets, ou 
pièces de vers en mufique, qui: 
avoit confacré fes talentsà célébrer 
îes plaifirs de la ChaflTe ; d’où il eft 
aifé de conclure que la paffiott 
pour cet exercice , fi incompatible 
avec la gravité du faint Miniftere , 
& fi propre à détourner de fes 
fondions , avoit encore beaucoup 
d’empire fur les Eccléfiaftiques du 
premier rang, (y) On eft moins 
étonné de voir parmi les Auteurs 
que cite notre Poëte, le Comte 
d’Auxerre, Guerrier diftingué par 
fil valeur & par fa fcienee dans l’Àrt 
Militaire ; c’étoit un ChafTeur très- 
expert dans la Fauconnerie ; il avoit 
même compofé d’excellents re- 
mèdes pour les maladies des oifeaux, 
GalTe de la Bigne fait encore men- 
tion du Comte de Flandre qui , 
dit-il , fait des oifeaux autant 
qu*homme qui foie à Bruges & à 
Rome, 

Chaque fiecle a fes goûts domi- 
nans. Dans le fiecle dont je parle, 
on avoit la manie des oifeaux & 
des chiens : c’étoit à qui en auroitun 
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J)Ius grand nombre , & cette riva • 
lité jetoit dans des dépenfes rui- 
neufes; car il falloir entretenir auffi 
une quantité de chevaux propor- 
tionnée. L’Auteur du livre intitulé 
Modus, qui écrivoit fur la fin du 
treizième fiecle , vouloit qu’il y 
eût douze chiens dans une meute 
pour qu’on pût la qualifier ainfi; 
<iu tems de Galle de la Bigne les 
meutes étoient de quarante à cin- 
quante chiens. Il fait monter à plus 
de vingt mille perfonnes dans le 
Royaume , le nombre de ceux qui 
avoient des chiens courants; mais 
parmi ceux-là , ajoute-t-il j il n’y a 
que les fous qui s’y ruinent ; les 
autres plus fages qui n’ont pas le 
moyen d’en nourrir plus de trois 
ou quatre , s’alTocient pour former 
une meute en commun ; ils chaf- 
fent enfemble, & prennent toutes 
les bêtes qu’ils veulent. Notre N<J- 
blellè , toujours décidée à fe ruiner 
par oftentation , étoit fourde alors 
a ces leçons de fagefiè. On a eu 
beau les lui répéter , fa folie a per- 
fifté ; elle n’a fait que changer 
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d’objets fans changer de fyftcme. 

Ce, dut-être pour elle un coup 
bien accablant, lorfqu après la cap- 
tivité de fon Roi, elle vit fes en- 
nemis triomphants parcourir les 
Provinces avec de nombreux équi- 
pages de ChafTe , ufer par-tout avec 
empire des droits feigneuriaux dont 
les Gentilshommes font fi jaloux. 
En 13 Edouard traverfant la 
ï'rance avec fon armée, traînoit 
à fa fuite des bateaux de cuir bouilli, 
pour pêcher dans toutes les rivières 
qu’il rencontroit ; & avec ce , dit 
Froiffard , avou bien pour lui trente 
Fauconniers à cheval chargés d*oi- 
feaux, & bien foixante couples de 
forts chiens ^ & autant de lévriers y 
dont il allait chacun jour ou en 
chaffe ou en riviere, ainjî qu^illui 
plaifoit : y avait plufieurs des 

Seigneurs & des riches hommes qui 
avaient leurs chiens & leurs oifeaux 
comme le Roi. Tant de difgracçs 
humilioient la Noblelfe Françoife 
fans l’abattre : irritée des procédés 
altiers de fes vainqueurs, elle n’a- 
voit que plus d’attaehement & de 
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zele pour fon légitime Souverain , 
& n’en faifoit que de plus puif- 
fants efforts pour rétablir les droits 
de la Couronne , & lui rendre fon 
ancienne fupériorité. 

Charles V, formé à la fageffe 
par rinfortune , fut occupé de foins 
trop importants pour s’abandonner 
fans réfcrve au divertiffement de 
la Chafîe , comme avoient fait fes 
prédéceffeurs ; livré tout entier aux 
affaires d’Etat, la Châffe ne fixa 
guères fon attention que pour en 
réformer les abus. Les prévarica- 
tions que fe permettoientles Grands 
Maîtres , lui donnèrent lieu de 
faire des Réglements, où l’on voit 
briller cet efprit d’ordre & d’éco- 
nomie qui faifoit fon caraélere. II 
réduifit à fixles Offices de Grands 
Maîtres , parmi lefquels étoit com- 
pris le Maître Veneur de la Véne- 
rie , qui ,-par le droit de fa charge , 
devoit être maître des forets. (6) 
Cependant CharlesV ne fe refufa pas 
toujours au plaifir de la Chaffe.Nous 
trouvons dans le Poëme de laBigne, 
nn trait qui ne peut être attribué 
qu’à ce Prince / & qui fuppofe 


Mémoires Hifioriques 

qu’au moins il chaflbit quelque-» 
•Pag. ï 46. fois ,(7). On y lit, • que le Roi étant 
allé après dîner voir voler les grues , 
elTaya deux nouveaux faucons dont 
Monfeigneur Bertrand duGuefclin , 
Connétable , lui avoit fait préfentv 
Cette efpcce de faucons étoit de 
ceux qu’on nommoit alors Taho- 
rotes; ils venoient de B arharie d^ou-^ 
tre-mer. Une grue qu’ils portèrent 
à terre fut prife par deux lévriers : 
car aux Chafîès du vol on fe fer- 
voit de ces chiens, lorfque les oi-^ 
féaux de proie , abattant des oifeaux 
beaucoup plus forts qu’eux, n’é- 
toient pas en état de les prendre 
corps a corps fans courir des rif- 
ques.Tancar ville , nom célébré dans 
THiftoire de la Chafl^ , fut fi trans- 
porté de joie, qu’il n’auroit pas 
voulu , dit le Poëte , donner le plai- 
fir que lui faifoit ce vol merveil- 
leux , pour mille petits florins* Le 
rôle diftingué que joue ce Seigneur 
dans le procès du jy^duit des oi- 
féaux & des chiens , fait préfumer 
qu’il réuniffoit le titre de Grand 
Veneur à celui de Grand Fau- 
connier. C8) 


fur la Chajfc. II. partie. 23 1 

Charles VI parvenu au Trône 
dans un âge où Ton ne refpire or- 
dinairement que le ptaifir, & où 
Ton fe livre avec ardeur à toutes 
les efpeces de divertilTement , ne 
tarda pas à montrer beaucoup de 
goût pour les exercices de la Fau- 
connerie & de la Vénerie. Froifi- 
fard nous le repréfente animé , dèsf 
les premières années de fon régné, 
d’une paflion égale pour la Guerre 
te pour la Chaffe. 

Il étoit queftion en 1382, d’al- 
ler dompter les Flamands révoltés, 
& de rétablir dans fes Etats le 
Comte de Flandre fon vafTal. On 
tenolt à Senlls de fréquents con- 
fcils, où les Princes fes oncles af- 
fiftoient pour délibérer fur cette 
importante affaire : la vive impa- 
tience du jeune Roi éclatoit dans 
tous (es propos. Trop de parlement 
tenoit~on , lelon lui , pour faire 
lonne lefogne. On avoit beau lui 
repréfenter les dangers de l’entre- 
prife : oi/, oil, difoit'il, tjui rien 
n’ertreprit f rien n* acheva. Son ima- 
gination échauffée par les grands 
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defleins qu’il rouloit dans Ça. tête J 
lui procuroit fouvent des fonges 
où il croyoit voir des aventures 
conformes à fes defirs. Il en eut- 
un remarquable dont FroilTard nous- 
a confervé le récit. Ceux qui ai- 
ment les peintures naïves doivent 
le lire dans l’original même , on ne 
peut en donner ici que le précis. 

Le Roi pendant fonfommeil croit- 
ïtre à Arras avec la fleur de la 
Chevalerie. Le Comte de Flandre 
s’approchant de fa perfonne , lui 
offre fur le poing un faucon de la 
plus grande beauté, en lui difant ; 
Monfeigneur , je vous donne en- 
bonne étrenne ce faucon pour le 
meilleur que je veijfe onques , le 
plus gravement chaçant y & le mieux- 
abattant cîfeaux. Auflitôt impa- 
tient d’en faire l’eflai , Charles mon- 
te achevai , accompagné du Con- 
nétable Clifffon, & trouve grande 
quantité de hérons. Aucun ne ré- 
fifte à rimpétuofîté de l’oifeau, & 
les deux fpeéfateurs font enchantés. 
Ils rencontrent des bois & des ma- 
rais, qui ne leur permettant pas 
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de fuivre l’oifeau à cheval , les obli- 
gent de mettre pied à terre. Ce 
premier obftacle franchi , de vaftes 
landes en oppofent un fécond. L’oi- 
feau plane dans les nues, & donne 
la chalïe à tous les habiçans de 
l’air ; nos ChaHèurs craignent de le 
perdre , & défefperent de le faire 
revenir au leurre. Dans cette per- 
plexité, un cerf à deux ailes vient au 
fecours du Roi , qui le monte hardi- 
ment , & ce Prince traverfant les 
airs comme un autre Bellerophon, 
jouit long-temsdufpedacle que le 
faucon lui donne. Enfin il le fait 
revenir fur fon poing, & retourne 
calmer par la préfence les inquié- 
tudes de fon Connétable, quin’eC 
péroit plus de le revoir. 

Tel eft l’efquilfe du récit de 
FroilTard , dont je n’ai pu rendre 
les grâces ingénues. Cet Hiftorien 
ajoute : Tant lui plaifoic ( au Roi 
Charles VI) la figure de ce cerf^ 
qu* à peine en imagination r^en pow- 
voit partir; & fut P une des inci- 
dences premières quand il defcendit 
en Flandre pour combattre les Fia- 
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mands , pourquoi il encharge te 
cerf-volant porter. En effet prefque 
par-tout où fe trouvent les armoi-* 
ries de Charles VI , on les voit 
repréfentées avec des cerfs; ailés 
pour fupports. Ju vénal des Urfins 
attribjie4’ori^ine de cet ufage aux 
Chaffes que ce Prince fit vers le 
même tems dans l’ancienne forée 
de Senlis. Mais il différé de Froif» 
fard pour tout le refte. Selon Ju- 
venal des Urfins ^ le Roi fit ren- 
contre d’un cerf qui avoit au col 
une chaîne de cuivre doré , & dé-~ 
fendit qtdon ne le prijl qjtaux lacs 
fans le tuer , 6* ainji fut fait , & 
trouva-t-on , dit- U, qtâii avoit au 
col ladite chaîne où avoit écrit: 
Cæfar hoc mihi donavit, & des- 
lors le Roi de fon mouvement porta 
en devife le cerf-volant couronné 
dtor au col , & par-tout ou on met- 
toit fes armes , y avoit deux cerfs 
tenant fes armes dtun côte & dt au- 
tre. (P) 

Le grand nombre d’Ordonnances 
que nous avons de Charles VI , 
fur le fait de la Chaffe, femble 


D. 
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prouver que celles de fes Prédé- 
cefTeurs étoient alors aflez négli- 
gées. (10) Du Tillet rapporte qu’il 
fit dans fa Vénerie & dans fa Fau- 
connerie, une réforme générale. 
Cet Ecrivain , dans le cKapitre où 
il traite du Grand Veneur & du 
Grand Fauconnier^ s’exprime ainli: 
Encore que les Rois de France aient 
été fur tous autres adonnés à la 
Chafe , ces deux Offices ne font 
anciens: aux Etats des Rois Phi- 
lippe-tiers , Philippe-le-Belf & Phi- 
lippe-le-Long ^ rilen ejl fait mention, 
bien des Veneurs , Fauconiers , Fu- 
Tetiers , Perdrifeurs , Oijileurs , 
Louvetiers, Archers, Valets à chiens, 
& autres chofes néceffiaires à Chaffie 
& à Vole rie. 

Charles VI , ainfî que tous les 
Chafleurs palîîonnés , étoit fujet à 
des accès de mauvaife humeur, 
lorfque les ChafiTes ne réuHifToient 
pas au gré de fes defirs. Meflire 
de Gamaches , au rapport du même 
du Tillet , en fit la fâcheufe expé- 
rience. Le Roi lui ôta l’Office de 
Grand Veneur , parce que plus 
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d'une fols il l’avoit expofé, par" 
fon peu d’habileté*, à l’affront de 
manquer la bête, (ii) 

Le Comte de Foix jouiffoit alors 
de la réputation d’être un Chafïeur 
très-expérimenté. La meute qu’il 
entretenoit étoit compofée de qua- 
torze ou feize cens chiens. Il en 
faifoit venir de tous les pays, 
Froiffard lui amena d’Angleterre 
quatre lévriers dont il nous a con- 
fervé les noms: Tr'^ariy Hector y 
Brun & Rolland. Ces noms me 
rappellent le précepte de Xenophon, 
qui recommande de ne donner aux 
chiens que des noms d’une ou de 
deux fyllabes , afin qu’ils foient plus 
aifés à prononcer , & que les chiens 
aient plus de facilité à les enten- 
dre. Après avoir confacré prefque 
toute fa vie' à la chaffe , le Comte 
de F oix voulut laiffer à la poftérité 
des leçons propres à former d’ha- 
biles Chafïêurs, ( 12 ) & à perfec- 
tionner un exercice qu’il aimoit 
fi paffionnément , que le jour mêmç 
de fa mort il avoit chaffé un ours 
Jufqu’après midi , & afllfté à la 
curée. 
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^ Ce Comte avoit la figure la plus 
aimable, & la taille la plus avan- 
tageufe ; ces dons de la nature lui 
méritèrent le furnom de Phébus , 
(15} c’eft-à dire, beau comme le 
jour; c’étoit d’ailleurs un Guerrier 
d’une valeur incomparable , & qui , 
pour accroijlre fon héritage, com- 
me Froiflard le lui avoit entendu 
dire à lui-même , avoit eu guerre 
^ haine au Roi de France, au Roi 
à' Angleterre , au Roi d^Èfpagne, 
eu Roi de Navarre , au Roi cPAr- 
Tagon, & contre eux s'hoit bien 
maintenu & porté. (14) Ce Seigneur 
nous déclare que trois grandes 
pallions l’avoient toujours dominé , 
l’amour, la guerre la chafle. 
ModefteTur lés fentimeris qu’il dut 
infpirer aux dames , il avoue que 
d’autres avoient été plus heureux 
que lui. Modefte encore fur fes 
exploits de Chevalerie, il croyolt 
qu’il Y avoit eu des Chevaliers qui 
l’avoient furpafTé, C’efl: pourquoi 
il prit le parti de ne parler ni d’ar- 
mes ni d’amour. Plus glorieux de 
fes talens & de fon e^jcpérience à 
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la Ghafle , il en parle avec con- 
fiance, ne jugeant pas que p_er- 
fonne puifTe lui difputerlafupério- 
rité fur ce point. ^ ^ 

L’ouvrage qu!il nous a laifTe eft 
compofé avec beaucoup de mé- 
tho^ : il n’y a rien omis de tout 
ce qu’on peut defirer de favoir fur 
les différentes efpeces de bêtes qu’on 
pourfuit àlaChafîe, fur les chiens 
qu’onemplo'ye à les chaffer , fur les 
filets, les toiles &: autres moyens 
dont on fe fert pour s’en rendre maî- 
tre. La maniéré dont il s’exprime en 
rendant compte des motifs qui l’ont 
déterminé à écrire fur la Chafïè , 
annonce fon enthoufiafme pour cet 
exercice. Il ne tient pas à lui qu’on 
ne regarde la Chafle comme une 
des voies les fûres pour conduire 
au faîut , & qu’on ne condamne les 
Conciles d’avoir interdit aux Ec» 
cléfiaftiques un moyen fi propre à 
les reîîdre vertueux. Voici en fubf- 
tance les raifons qu’il allégué pour 
prouver cette thefe finguliere. 

Notre imagination , dit-il , aban- 
donnée à elle-même dans le fein 
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de Toifiveté, ne peut produire que 
des penfées déréglées. Le Chaflèur 
occupé fans cefTe , n’a pas un mo- 
ment de loifir , il ne lui refte dans 
)a vie aucun vuide dont fon ima- 
gination puilTe profiter pour le por- 
ter au péché. Aucun obftacle ne 
s’oppofe donc à fon falut; arrivé 
au terme de fa courfe , il trouvera 
indubitablement le Paradis ouvert. 
Il fera meme heureux dans ce 
monde. Ici Gafton Phébus décrit , 
avec fon enthoufiafme ordinaire , 
tous les plaifirs de la ChalTe. Il 
infîfte’ fur les avantages qui réful- 
tent pour la fanté de l’exercice que 
lait le Chaffeur , & de fon régime de 
vie. Gafton Phébus diftingue plu- 
fîeurs efpeces de Chaftes ; il parle 
d’abord de celles qui demandent 
moins d’aélion , elles font le par- 
tage des gens chargés d’embon- 
point , & des Prélats. Cependant 
ces Chaftes paifibles ne laiftentpas, 
félon lui , d’avoir comme les autres 
Je mérite de conduire leur monde 
en Paradis; mais avec cette diffé- 
rence cependant que -les première» 
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pls-c^s dans le Ciel ne feront pas 
pour ceux qui ne peuvent s adonner 
qu’à ce genre ae Chafle. ^uoi- 
qu’en général il faffe peu de cas 
de cet ordre de Chaüeurs, il le 
croit pourtant obligé enconfcience 
de leur donner des leçons ; parce 
que pouvant leur procurer les 
moyens de devenir heureux , ^ il 
juge qu’il y auroit de l’inhumanité 
de fa part à ne pas le faireé Maître 
de prolonger leur vie en leur ins- 
pirant le goût de la Chaffe , il fe 
condamneroit comme coupable 
d’avoir abrégé leurs jours s’il y 
manquoit ; enfin ne feroit-il pas 
refponfable de leur damnation , s il 
négligeoit de les mettre dans la 
voie qui mene au falut ? ^ 

A ces bifarres moralités près , 
que je ne puis regarder comme des 
plaifanteries libertines , les Chaf- 
feurs trouveront dans cet ouvra- 
ge des inftrucHons utiles , ou du 
moins trcs-curieufes , principale- 
ment fur les objets relatifs à la 
ChafTe du cerf. L’Auteur enfei- 
gne, d’après une longue expé- 
rience • 
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rience , les difïerentes *- méthodes 
qu’on doit fuivre dans les divers 
pays de Chafle, la meilleure ma- 
niéré de fe tenir à cheval, les pré- 
cautions qu’il faut prendre pour 
percer fans rifque le fanglier avec 
l’épieu. Il ' s’étend beaucoup fur 
l’art de tirer del’arbalete & de l’arc à 
main , qu’il nommQ y 4 nglois ou Tur- 
qnois ; il indique aux Tireurs la 
maniéré dont ils doivent fe placer 
dans le bois, foit à pied, foit à 
cheval, pour frapper les bctes avec 
avantage : il détaille toutes les di- 
menfions de l’arc & de la fléché^: 
1I avertit des précautions qu’on doit 
prendre afin d’éviter les accidens, 

' & à ce fujet il raconte l’aventure 
fâcheufe de Meflîre Geoffroi d’Har- 
court , qu’il vit blelTer au bras par 
'un tireur. Cependant il finit par 
traiter avec mépris cette ChalTe, 
& par renvoyer à l’école des An- 
glois ceux qui voudront s’y per- 
feélionner. 

Si Phébus eût moins confulté 
■ le préjugé des ChafTeurs de fa na- 
tion, il auroit compris que loin de 

Tome IIL L 
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fraiter avec dédain cette efpecô 

ChafTe , il devoit , en bon poli- 
tique, la recorïïiirander. Les An- 
glois, plus fages que nous, pré- 
féroient à toute autre Chafle celle 
qui fe faifoit avec Tare & l’arbalète; 
auflî étoient-ils d’excellens Archers ; 
avantage qui plus d’une fois leur 
donna fur nous la fupériorité dans 
les combats. Charles V, ne avec 
l’heureux talent de penfer ‘faine- 
paent des chofes , a'vôit compris de 
quelle conféquence il étoit de ré- 
former à cet égard les faulTes idées 
de la Nation,. Se voyant obligé dç 
recommencer la guerre contre les 
Anglois , il proferivit tous les jeux, 
& toutes les efpeces de divertif- 
femens , pour leur fubftituer Iç 
maniement de Tare ^ del’arbalete, 
à deffein de former de fes Sujets 
d’habiles iTireürs. Le fùccès répon- 
'dit à fes intentions , & en juftifîa 
■ pleinement lu fageffe. 

On voit dans l’ouvrage de Gafton 
Phébus qu’en été, faifon alfeâée 
à la ChaflTe du cerf, le vert étoit 
l’habillement des Veneurs, & qu’én 
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hivçr y tems où l’on chaiTort le fan- 
glier, on prenoit' les fourrures de 
gris. On y voit.. encore que fi le 
Peintre , Jean de Udine enfeigna le 
premier aux Italiens l’art de trom- 
per les oifeaux par le fimulacre d’une 
vache artificielle, il n’eft pas cepen- 
dant l’inventeur de ce ftratagême. 
Phébus nous apprend que long- tems 
avant lui> nos CbafTeurs s’en fer- 
voient, non-feulement pour prendre 
les perdrix , comme faifoient les 
PerdrieurSf md\s pour approcher 
toutes fortes de bêtes fans les épou- 
vanter , & pour les tirer de près, 

’ L’Auteur vante beaucoup l’ex- 
celîeflce , l’intelligence & la docilité 
dès chiens qui compofoient fa raeu-^ 
te,'gt que lui-meme avoit formés. 
Il inftrait le Leôeur de tous les pro- 
cédés Sf de toutes les pratiques qui 
Uh avoient réuflî à la Chaffe , fans 
omettre les difputesqu’rl avoit eues 
for cette matâere avec les meilleurs 
Veneurs de fon tems^ & en par- 
ticulie» avec Huet de Nantes, fl 
exalte les merveilleux talens de cet 
habile CbalTeur pour crier & pour 
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donner ducor,au{fi bien que ceux 
du Sire de Montmorenci. Ils eurent^ 
dit- il , de tr'es^beaux langages , bel~ 
les confonances & belles, voix ^ &. 
belles maniérés de parler à leurs 
chiens. • ' . ' 

L’art de Tonner a toujours été 
une des parties principales de la 
fcience du Chafleur, & celle qui 
■contribue peut-être davantage au 
plaifir de la Chafïe. Si on eft cu- 
Tieux de . fa voir en quoi cet art 
■confiftoit alors , il faut lire, un ou- 
vrage en vers compofé dans le 
même-tems(en J55>4) fous le titre 
de Trèfor de la Venerie , par Har- 
douin , Seigneur de. Fontaine-r 
Guérin, (ij) L’Auteur le compofa 
au château de Mezargues fur la 
Durance, dans la prifon de la Vi- 
comte iTe de Tu renne. Quelque 
doux qu’il -parut alors .d’être fOus 
la captivité des Dames, les- nuits 
d’hiver devenoient bien .longues 
pour Fontaine-Guerin, & fa cap- 
tivité n’eft point de celles que 
chantent les Poctes amoureux. Ce 
fut pour en adoucir la riguçur. qu’il 
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entreprit cet ouvrage ^ après lequel 
il pourra en faire de .meilleurs, 
Ceft à peu-‘près fbn langage, 
Dans la première partie de fon 
poème il répété les leçons qu’il 
avoit reçues de (Guillaume' du Pont 
fon Maître. Chaque Province avoit 
fa maniéré de fonnet du cor. L’Au- 
teur n’eftime que celle qui étoit 
ufîtée dans le Maine ,& l’Anjou, 
& il la juge préférable à toutes les 
autres. Rien de plus clair, félon 
lui, que les préceptes qu’il donne : 
hx mots aufli aifés à comprendre 
q^e TA. B. C. en font 1 affaire , 
de même que fîx notes donnent la 
gamme pour former toute efpece 
de chant ôc de mufique. Il ne fe 
contente pas de donner la gamme 
notée il .note aufïi tous les airs 
de Chafïe, dont il fait monter le 
nombre à quatorze , êc qui s’exé- 
cutoient tous pendant le cours de 
la ChafTe.' Quoique l’Auteur fe 
vante d’avoir mis beaucoup de 
clarté dans fon poème, il ne nous 
en a pas paru plus intelligible. * 
La fécondé partie traite de la 
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ChafTe &de fes difTérentesefpeceyi 
mais d’une façon bien moins fça- 
vante & beaucoup plus fuperfi- 
cielle que dans l’ouvrage de Gaf- 
ton Phébus. L’intention du Poëte 
en compofant fott Tréfor de la 
Vénerie , eft de rappeller à Louis ^ 

Duc d’Anjou , Roi de Sicile (i 6) 

& à Charles d’Anjou , un plalfir 
qu’ils ont aimé dès leur enfance , 

& de fixer l’attention de ces Prin- 
ces , & du Roi de France leur 
frere , fur les beaux pays du Maine» 
oh ils ont des Valfaux remplis d’af- 
feéèion. Il prend de-là oceafion de 
faire le dénombrement des déli- 
cieufes forets qui s’y rencontrent* 

Cet ouvrage peut encore (èrvir à 
faire connottre ceux qui alors fe 
diftinguerent le plus dans l’art de 
la Vénerie. Les plus grands Sei- 
gneurs & les Guerriers les plus 
célébrés, y paroifTent fur la feene* \ 
Tels font , entr'autres , Philippé II, 
Duc de Bourgogne, appellé trés- 
habile ChaffeuT^ le Duc d’Orléans 
frere du Roi, qui fait bien les ma- 
niérés de chajfer & de corner à Fu- I 
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Jage de France ; le Comte de Foix 
& de Bearb, dont il a été parlé 
plus hautÿ le Comte de Tancar- 
vllle , & fon fils le Vicomte de 
Melun , qui fut autant de Quijfe 
Jean Meu/i F Ajlronomie ; le 
Seigneur de Cfiâtillon j Jean , 

Comte de Sancerre , & plufieurs • 

autres Seigneurs. Le Courte de' * 

Sancerre fignala fa palÏÏon pour la 
Chaffe, d’une maniéré totit-à~faif 
particulière; il fonda un Ordre de 
Chevalerie , fous le titre de /Or- 
dre du Levrier* * Cette fondation ♦ voy.-oo. 
feit l’objet d’une des claufès de fon 
teftament, drefle en 1402. ch«*ic» 

Les Ducs de Bourg^ogne , qui fd vu. 
piquoient d’avoir une maifon auflî 
magnifique que celle de nosRors dont 
ils étoient iffus , avoient comme eux 
unéquipage deVénerieconfidérabLç.- 
On y comptoit fix Pages de chiens 
courants ^Jixde Uvrïers ^dou:^eSous-‘ 

Pages de chiens ,Jix Gouverneurs de 
Valets de chiens , fix Valets de chiens 
limiers, Jix valets de chiens lévriers, 

' âpuie Valets de chiens courants, fix 
Valets dJ épagneuls Jix Valet s de petits 
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chiens , Jix Valets de chiens An^ 
glois & de chiens (P Artois Cl?)» 
Cette magnificence qui faifoit alors 
l’étonnement de l’Europe , étoit 
cependant bien peu de chofe auprès 
du fafte des Princes de l’Orient. Le 
'Comte deNevers (i8), fils du Duc 
de Bourgogne , fait prifonnier avec 
un grand nombre de Seigneurs 
François, après la funefte journée 
de Nicopolis, trouva à la Cour 
Ottomane de quoi humilier la mé- 
diocrité des Cours d’Occident. 
Bajazet voulant donner à fes illuf- 
tres '‘captifs une haute idée de (a 
puilTance, étala à leurs yeux fes 
nombreux équipages de ChafTe ; 
on y comptoit fept mille Faucon- 
niers, & fept mille Veneurs. C’eft 
le même Bajazet à qui Charles VI 
envoya des autours & des faucons, 
avec des gants brodés de perles & 
de pierreries pour porter ces oi- 
feaux. 

C’eft fur-tout dans les allufions - 
& dans le ftyle figuré des Poètes, 
que fe retrouvent les traces du goût 
dominant d’une Nation dans tel ou 
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tel fiecle. Or toutes les compofi- 
tions poétiques de ce tems-là font 
pleines d’exprelîîons empruntées du 
langage des ChafTeurs , & elles 
atteftent qu’alors la CIialTe étoit 
univerfellement dans le plus haut 
degré de confidération. Cet exer- 
cice étoit regardé moins comme 
lin amufement permis à la No- 
bleiïe,. que comme une de fes 
fonéllonsles plus honorables. Euf- 
tache des Champs ne voit que 
quatre objets dignes - de partager 
la vie des nobles hommes , qui font 
jaloux d’acquérir de l’honneur, la 
guerre , les 'tournois,, la Cha/Tc & 
.les voyages. 

Le régné de Charles VII , fé- 
cond en grands événements , four- 
nit peu de matière au fujet que 
je traite (ip). La Couronne en 
proie aux invalîonsde l’ennemi, & 
enfuite fauvée par une efpece de 
miracle , occupoit trop eflentielle- 
ment la valeur de la Nation ât la 
plume de fes Hiftorîens , pour 
permettre à ces derniers de porter 
eur attention fur des objets de 

Lv 
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fimple amufement. Je ne -trouw 
dans tout le cours -de ce îlégne 
gu’une Jrngularrté à remarquer ü 
t’eft le fpeâacle cormufous le nom 
d*entreméts/ Il fervit a la pompé 
& au diverriflement d’un ' feftin 
donne à Lille , en 145*5 , povur le 
Duc de Bourgogne, à foccafion . 
des voeux du Faifan pour la*t roi- 
fade contre îes Turcs, dont j’a’i 
parlé ailleurs. On y vit à l'un des 
bouts de la falle un héron prendre 
fon vol & fon vent, &' l'on enten- 
dit auffitot plufieurs voix s’écrier^ 

'a Parues , à Paquet , comme font 
les Fauconniers, Dans le même 
inftant oji apperçut au côté oppofé 
unTaucon qui s’avançoit poirr le 
combattre ; il s’élança avec tant de 
rapidité , & heurta le héron h ru- 
dement, qu’il Tabatit au milieu de 
\ la falle. Après la curée faite, le 
héron fut apporté au Duc , & mis 
fur la table : au même banquet 
fut repréfentée une Chajfe de petits 
chiens gUpiÿ'ans , & de Braconniers 
huants (ao). Cette anecdote fuflit 
pour prouver que la Nation con- 

i 
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'ifinuoît toujours à faire de l’exer- 
cice de la Fauconnerie & de Ja 
Vénerie , l’un de fes plaifirs les 
plus chert. 


Si 

■ ■ 


t 


•s 



NOTES HISTORIQUES 

Sur la. fécondé partie des Mémoires 
fur la Chaffe. 

(i)Helfort ou Herfort, flit le lieu 
de la naiffance & de la mort du Poëte 
Philips , qui l’a célébré dans fon Poëmé 
de PümoKe. Voy. Varjf Idée de la 
Poéjit jdngloife , T. i j pi 55. Cette ville 
vit naître aufli la fameufe Vierge , dite 
d’ Herfort , dont les prédiâions turent ü 
Utiles à Crom'uret. 

(a) Gace ou Galle de la Bigne , ou de 
la Vigne y cft appellé Gaflo de Vineis par 
Jes Auteurs du Gaïlia Chrifhana j T. 8, 
p. 1636. Antoine Véran imprima le Poëme 
de la Bigne à la fuite du Livre de Gaf- 
ton Phébus , qui étoit en profe, fous le 
titre de : Phabus des Déduits de la 
Chajfe des bejles fauvaiges & des oy féaux 
de proye, £t il donna au Public ces deux 
Traités comme s’ils eulTent fait les deux 

f arties du même ouvrage, dont Gallon 
hébus auroit été feul l’Auteur. Pour 
mieux- déguifer cette fuppolition, il eut 
la mauvaile foi de fupprimer les vers où 
la Bigne fe nomme & parle de lui-même , 
au commencement & vers la fin de fon 
Poëme ; mais il lui a léchappé , au fol. 
37îf> col. 1, un palTage qui fait > cou- 
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noître clairement que l’ouvrage en ver$. 
appartenoit à Gaffe de la Bigne. 

Les fucceffeurs des Gaffe de la Bigne 
dans la place de premiers Châtelains de 
nos Rois, ont commencé à prendre le 
titre de Grands Aumôniers. Choifyf Hijît 
de Charles p. 419» 

(3) Quoique le Poëme de Gaffe de la 
Bigne ait été imprimé , & qu’il y en ait 
même plulieurs éditions , cependant com- 
me ces- éditions font rares, & d’ailleurs 
imprimés en caraéleres gothiques , j’ai 
cru que mes Lefteurs me fauroient grc 
de leur donner un extrait fidele 5 c fuivi 
de cet ouvrage finguner; je n’en citerai 
que ce qui me paroitra propre à faire 
connoitre le goût , la poéfie Sc la litté- 
rature de ce tems-là. On trouvera cet extrait 
après les notes du quatrienae Mémoire 
fur la Chaffe. 

(4) Si vous compterai la maiüeie 
D’un fait qui en Berri avint 

Il n’a pas des ans plus dé vint. 

Ou pais de B'.Tti avoit 
Un Cfaevalirr qui nioalt amoit 
Les efper -iers en la faifon. 

Un en avoii en fa matfon 
Qu'aprés gibier laiiTa aller , 

C. r ne le voulolt pas muer ; * 

Mais quant d’avecques foi l'ofta, 

Gex Si clocbetes lui ofta. 



'â/4 î^otes fftjlcriqueP 

A la fin qu'il n« foft repris. 

Il eftoit près de fon pourpris 
Si en recongnoifToit mieux l’eftre »• 
Car par une haulte feneAre , 

En la fale du Chevalier^ 

Hauk fur le trait s’aloit percher^ 
St layens faifoit fon féjour 
Souvent & de nuit & de jour. 

Le Chevalier a ‘famé avoit 
■ Une Dame qui meult amoit, 

Car elle eAoit & bonne & belle,- 
C’eft gtant tréfor de l’avoir telle 
Laquelle avoir un cAournel 
Qui parluit A bien & A bel , 

Car trèS'gmnt merveille avojent 
- Ceulx qui fi bien parler royoient» 
Or «vint, en une jourode' 

^<Ju’il faifoit froide .matinée , 

Que la Dame la cage priA 
Et l’cAournel près dü feu niift. 
Mais il s'en yfTit d.e la cage 
De quoy ne fîA ;nie que fei^ ». 

Et fe commence à efpl,u,chcr 
Et à foi efieodre & foy ayfier. 

La Dame qui fort l’amont , 

En foubzriant le .regardoit : 

TantoA comme l’efperviep le yit, 
U'amont oti eAoit , de.fcetviit.i 
Elle preiA .& l’en çflip.or.tj» . 
Adonc la Dame s’eferia 


fur la Chaffe, 

ïeHetoent ^ue le iCbevaliex, 

Qui .eftoit prez en un’vfolier, 

Acoiih aval pour /avoir • . 

Que la Dame pouoic ayoir : 

Si la vit qu’elle «lecurtQit 
Ses mains , & amont regardoir-f 
£n dtfant lalTe que ferai i 
Car mon eftourhel perdu ay , 

X,a chofe qu'av<»is plus cher ; 

-Hais mon feigneur! l’efperaief 
Z.’en porte lalTus à mont , 

Dont je fuis courroucé moult*. 

Le Chevalier toft print un gant , 

Et le poin lui tant maintenant 
En s’cn.alam droit à la poncj 
Tantoft l’efpervier Ijji aporte 
L’eftoiirnel; mais le Chevalier 
Qui fa voit d’o.yfeaux le meftier* 
-Courtoiûement le defeherna , 

Et du pié tout fain lui'ofla. 

Et dit à U Dame : tenés 

. » t 

Voftre eftourncl , & regardés. 

La Dame ot grant joie & le prlft» ^ 
Qui en fa catge le lemift. ^ 

Mais j’ay 'depuis oy raconter 
Qu’il fut bien un mois fans parlefr 
-Ce qu’ay dît preuve paj'un homnrse 
Qui m’a juré ly Aaîns de Romme , 
Qui fut prefent & vit le fait 
' Quant ehica le ChCTaiicr fut 
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Pierre d'Orgcm;>nt i notii , 

Qui eft uns homs de grant renom ^ 

Si l’a fait le Roy Piendent ' 

A Paris en fan Parlement, 

Bc depuis par fa fuftifance , 

Il a fait 'Chancelier de France. 

(5) Les Eccléfiaftîques-étoîent fi jalous 

de leur Chaffe; qu‘oii en a vus exercef 
les plus grandes cruautés contre ceux dô 
leurs vaflaux qui avoient ofé chaffer fur 
leurs terres fans permilfion, ou contre 
ceux de leurs ferviteurs qui avoient dé- 
tourné quelques effets appiartenants à leur 
équipage de chaffe. En i ^ 3 1 , un certain 
d’Inteville , Evêque d’Auxerre , fut con- 
damné pour avoir fait crucifier un de fes 
Gardes , qui avoit vendu à fon infçu 
quelques oifeaux' de fauconnerie. P^oy, 
V Iniication fommairi des faits qui prou- 
vent la compétence de la Jujlice Sécis- 
l iere , &c. p. 42. dt fuiv . • . , 

(6) On trouve dans les OrJonn. des 
Rois de Fr. T. <î, p- 141 , les Lettres 
de Charles V. qui portent qu’il aura 
plus que fix Maîtres des Eaux & Forêts , 
& que dans ce nombre fera compris le 
Maître de la Vénerie. Ces mêmes Let- 
tres ordonnent qu’ils feront choifts par la 
Chambre des Comptes. *Le Prince enjoint 
en même-tems à cette Cour de faire ren- 
dre compte aux anciens Maîtres des Eaux 
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& Forêts de ce qu’ils avoient reçu ; dé 
punir ceux qui avoient malverfé , & de 
travailler à la réformation des forêts du 
Royaume. 

Parmi les principaux abus que Char- 
les V réforma dans l’admihirtration des 
Chafles , oit peut compter l’abolition du 
droit que fes Veneurs avoient, ou plutôt 
qu’ils s’étoient arrogé , de loger dans les 
Monafteres tous leurs équipages aux frais 
des Moines. 

On voit fous ce Régné plufteurs per- 
miffions , franchifes & exemptions de 
Chaffe accordées ou confirmées par ce 
fage Monarque, à différentes Villes ou 
Villages , en 1364, 1369, 1370 & *374. 
Ordonn, des Rois de Fr. 

(7) L’Abbé de Choify , HiJÎ. de Charj 
les V, p. 6* 41 i ^ fait mention d’une 
Chaffe de ce Prince avec le Roi des 
Romains dans le Parc de Vincennes. Sous 
le même Régné ofi voit le Roi de Navar- 
re faire une partie de Chaffe, à la faveur 
de laquelle il fe fait enlever par les Fran- 
çois, pour dégager la parole qu’il avoir 
donnée aux Anglois de les fervir. Ibid. 

J 6 2. Le meme Auteur rapporte que 
e fameux Jean Chandos , qui aimoit 
paffionnément la Chaffe, y eut un jour 
un œil crevé , & que cet accident tut 
depuis la caufe de fa mort. 

(8) Choify , dans fon de Charles 
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feit mention d’un Comte de TancarvllleV 
qui étoit Leâeur du Roi. Ce pourroit 
bien être le même dont parle Gaffe de 
la Bigne» & auquel il attribue un fi grand 
amour pour la Fauconnerie & la Vénerie. 

(9) Juvenal des UrTins , Hifl. dt Char- 
les F/, fous Kan 1380 , p. 10 , fait àpeu- 
près le récit fuivant. 

» On raconte ^ue • le B^y Charles VI ^ 

pendant fbn féjour à Touloufe, étant 
vt ailé diaffêr dans la forêt de Bouconne 
K avec plufieurs Seigneurs de fa Cour ^ 
» fut' furpris de la nuit qui étok très- 
aï obfcure , & qu’il s’égara. On ajoute 
VI que s'enfonçant de fdus en plus dans 
y> le bois fans pouvoir recoanoitre l’en- 
» droit oîi il étoky il fit un vœu s’il 
ï» pouvoir éch^per du- péril où H fe 
^ trouvoit d’offrir le prix de fou cheval 
» à la Chapelle de Notre-Dame de 
»> Bonne-Efpérance dans l’Eglife desCar- 
w mes, qu’auffitôt la nuit s’étant éclaircie, 
» il fortit heureufenrient ®du bois ; que 
90 - le lendemain il s’acquitta de fon vœu, 

, » & qu’il fonda en conféquence un 
ï) Ordre de Chevalerie fous le nom de 
>j Notre-Dame. d’Efpérance. On cite en 
3» preuve une ancienne peinture qu'on voit 
5ï fur la muraille du Cloître des Carmes de 
» Touloufe , auprès de la Chapelle de No- 
ïï tre- Dame-iT Rfpérance , où un Roi de 
» France ejl repréfenté à cheval s'inclinant 
w devant une image de la Vierge des 
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» Seigneurs y font peints aujf au nombre de 
»> fept qui marchent à pied après le Roi-y 
» tous armés hormis la tejie : ils portent 
»> des cottes H armes avec les armoiries 
" chacun de leur maifon ,deurs noms font 
" écrits au bas en cara&eres de ce fiecle-^ 
n là; mais on n’en peut lire que cinq , 

*» qui font le Duc de Touraine ^ le Dit 
»> de Bourbon f Pierre de Navarre, Henri 
» de Bar y & Olivier de Clijfon ; les deux 
» autres ont été effacés pat'' le tems. Tous^ 

»> ces perfonnagcs /ont peints de grandeur 
» naturelle. Le fonds de cette peinture efi 
*> chargé de loups de fan^iers , 6* d’au.- 
» très bejîes fauvages qui habitent les 
» forêts, plus haut U y a une ma~- 
» niere de frife oit font peints des Anges 
» qui portent en leurs mains des bande^ 
•« rôles, fur le fquelles e/i écrit trois fois 
» le nom Efpérauce ». Dom Vaiffette ,. 
Jiijl. du Languedoc yT, 4, p, , fous, 
l’an 13-89. . 

(10) Parmi lés différentes Ordonnances- 
de Charles VI , fur la ChalTe , on trouve.- 
les fuivantss. 

En 1 3 9 3 ^ ce Prince ayant accordé , par 
importunité, à'plufjiears perfonnes laper- 
miflîon de chaffer ou de fa,ire chaffes 
dans lés forêts , aux cerfs , biches , faftï- 
gliers & truyes , ce qui avoir dépeuplé 
les Chaffes, ordonna, par les Lettres du- 
7 Septembre 1393, » qu’afin qu’il trou-.-. 
*> vât plus plailant déduit dans forêts.» 
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» lorfqu’il voudroit y chaffer, toutes le* 
» permilllons qu’il avoit accordées > on 
n qu’il pourfoit accorder dans la fuite , 
» n’auroient point d’exécution fi elles 
» n’étoient lignées du fignet du Duc de 
» Bourgogne ». Ces Lettres font adreffées 
aux Maîtres des Eaux 6c Forêts , aux Maî- 
tres Gruyers , Gardes & Verdiers des Fo- 
rêts. Le même jour le Roi donna au Duc de 
Bourgogne une pefmiffion exclufivede chaf- 
fer ou faire chafTer dans la forêt de Crecy 
en Brie, à toutes bêtes rouges & noires 
à force de chiens, ôt filets & harnols. 
Ces lettres font adreffées aulîi aux Maîtres 
des Eaux Forêts, au Verdier & au 
Garde ou Gruyer d« cette forêt. Ord. 
dts Rois de Fr. F. 7, p. 

On voit dans les mêmes Ord. T. 7 , 
p. 644 , que les Juifs payoient une re- 
devance aux Veneurs du Roi. 

En 139^, il eft dit, art. la, d’une 
Ordonnance de Charles VI, que les Ve- 
neurs & les Fauconniers , même ceux du 
Roi , ne pourront fe loger que dans les 
hôtelleries publiques , & ne pourront 
prendre de vivres pour eux, pour leurs 
valets, leurs chevaux, leurs chiens ôc 
leurs oifeaux , qu’en payant fur le champ. 

En 1396, Lettres du même' ► Roi tou- 
chant La Chajfe. 

Il y eft dit ; Que plufieurs non-nobles , 
Laboureurs & autres , qui par eux-mêmes 
n’avoient aucun droit de Chafle', ni aucune 
‘ permillion pour chafTer , entretenoient ce- 
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pendant chez eux des chiens , des furets , 
des lacets ■& des filets, & divers autrçs 
engins propres à prendre greffes bêtes 
rouges & noires, lapins, lievres, per- 
drix , faifans , & autres animaux ; qu’ils 
faifoient des excurfions dans les garennes 
du Roi , & dans celles des Nobles , ce 
'qui donnoit lieu à des querelles fâeheul'es, 
expofoit ces Chaffeurs frauduleux à être 
mis en prifon , à payer de greffes amen- 
des , les détournoit du labourage & du 
cemmerçe, &. les conduifolt infenfible*- 
ment à deverii, des voleurs & desmeur*' 
tiiers. De plus , lorfque le Roi ou les 
Nobles vouloient prendre le plaifir de la 
Chaffe , les bois & les garennes fe trou- 
voient entièrement dépeuplés. Pour re- 
médier à ces abus, Charles VI, par fes 
Lettresdu lo de Janvier 1396,» défendit 
P aux non-noNles qui n’auroient- point cfe 
n privilège pour la , Chaffe , ou qui n au- 
M roient point obtenu de permiffion dè 
V perfonnes qui fuffent en droit de la leur 
?> donner , de chaffer à bêtes groffes ou 
» menues , ni à oifeaux en garenne , ni 
J) dehors , & d’avoir dpns leurs maifons 
» chiens, furets, lacets, &c. Et il oiv» 
» donna que s’ils en avoient , les Nobles 
» ou les Juges des lieux <?ù ils demeu- 
» reroient , ou dans lefquels ils chaffe- 
» roient, puffent les leur ôter ». Il laiffa 
cependant la Chaffe à ceux des Gens 
d’Fglile à qui ce droit poiivoit apparte- 
nir par lignage ou par quelqu’autre titre 9 
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& aux Foni^eoiï quî vivoient de leui» 
héritages ou de leurs rentes. Il permit 
néanmoins aux gens de labour d avoir', 
pour éloigner de leurs terres les porcs 
& autres bêtes fauvaees, des chiens, 
lans qu’on pût les leur oter, & fans qu’ik 
fiiffent dans le cas d’encourir l'amende ; 
mais il voulut que s’ils prenoient quel- 
ques bctes , ils fuflent tenus de les porter 
au Seigneur ou au Juge, & que S ils ne 
le faifoient pas , ils payaffent la valeur de 
la’ bête, & fuflent condamnés à l’amende. 
Ces Lettres font adrefTées à Guillaume-, 
Vicomte de Melun , Souverain Maître & 
Général Réformateur des Eaux & Forêts 
par tout le Royaume , & à tous les au- 
tres Maîtres & Enquêteurs dçs Eaux & 
Forets. Ord. des Rois de France , T. 8. 
jf. try. 

Ürte Ordonnance de 13^7 porte , entrtt 
autres chofes, ces paroles, art. zo : Ja 
venationïbusAprorum. rettnemus noiis caput 
6 * ungnlas i & in vtnaiionibus Urforum 
enchiam ( c’efl-à-dire la hanche ou efchi- 
née ) 6* plantas Cervorum 6* Bicharum 
ffpaalam. hem setinemus nobis folvora- 
puin ejl Animalium^ omnium hominum 
exiraiteorutn , ficut efl levari confue- 
tum y & omnes nidùs avium nobilium. 
Un morceau excellent du cerf, que les an- 
ciens Chafleurs défignoient par ces mots : 
le fol Vy laijfe. Comme qui diroit eft 
fou qui ne prend pas ce morceau do 
cerf dépecé. C’efl vraifemblabiement dt 
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tftftte expreffion & par imitation , que 
nous avons formé celle de fots l'y la'iÿent , 
ponr déigner dans certaines volatiles 
deux morceaux très-délicats qui fe trouvent 
placés de chaque côté de l’épine dorfale. 

(i i) n Meffire Guillaume de Gatn>- 
ft ches fut deftitué de l’Office de Grand 
ï) Veneur de France, parce qu'l avoit, 
V par plulleurs fois, fait faillir le Roi Ghar- 
» les VI de prendre le gibier à la ChafTe, 
M & en fut pourvu MeÛire Loys d’Or- 
n guechm ; y eut procès entre eux au Par- 
» Tement pour ranon de ladite deftitution', 
nie 17 Janvier 1414. Depuis fut ledit de 
n Gamaches pourvu de l’Office d^ Grand 
n Maître &. Réformateur des Eaux & Fo- 
« rets de France ». Du Tillet, Recueil des 
Rois de France , leur Couronne 6* Maifon , 
pag. 306. 

(12) Le Livre que le Comte de Foix 
a compofê fur la Chaffe , a pour titre : Le 
Miroir de Phebus des déduits de la Chaffe 
des befles fauvaiges , 6e des oy féaux de 
proie , par Gafon Phebus de Foïx , Sci» 
gneur de Bearn, 

(13) Peut être le nom de Phebus hiî 
fut-il donné aulîi à caufe de fon amour 
exceffif pour la Chaffe, 

(14) Les Princes que nomme Froiffard,’ 

ne furent p‘as les feak à qui Gafton Phébus 
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fit la guerre ; il la fit encore & très-fbuvent 
au Comte d’ Armagnac fon voifin, avec \ 
lequel le Roi l’obligea enfin ^ faire la 
paix. Cette paix fut cimentée en 1377 , 
par le mariage du -fils aîné de Gafton 
Phébus , avec la fille du Comte d’Ai ma- 
^nac,fue fa beauté & fonefprit yôiit l’Abbé 
de Choify, Hift. de Charles V , p. 396, 
avaient fait furnommer la gaie Armagna- 
goife. 

/ 

(15) Ce Seigneur ne féroit-il pas le 
-mênae qu’un Seigneur de Fontaines en An- 
jou, qui fut tue à la bataille de Cra van/., 
-vers l’an 142,1, fuivant ce qu’on lit dans 
'le Jûuvencel , manuferit de M. d’Hérou- 
ville , vers la fin du reâo de la feuille chif- 
frée 3. 'On peut voir THifioire de ce Sei- 
gneur dans la Chronique d' Anjou , par 
B our digne y fol. 1 3 3,v” 6* autres j tyfol, 

, 6* 1 3 7 , V®. 

(16) Le Duc d’Anjou, Roi de Naples, 
étant revenu en France après la perte de 
fon Royaume, fe retira à Angers, où il 
fe livra au plaifir de la Chafle , pour s’é- 
tourdir , fans doute , fur fon malheur , ÔC 
pour en adoucir l’amertume. Choify^ Hifl. 
de Charles , p» aqj* 

(17) Les chiens & les oifeaux du Duc 
de Bourgogne, pour la Vénerie & la Fau- 
connerie, etoient plus grands même que 
ceux du Roi. Choifyp p. 222, 

(■ 8 ) 
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^18) Le Duc de Bourgogne envoia à 
Bajazel douze faucons blancs , pour la 
rançon du Comte de Nevers. Ibid. 2^1 j 

223. 

(19) Charles Vll-n’étant encore que 
Dauphin , fot attiré à la ChalTe dans la 
forêt de Villeneuve-Saint-George par le 
Duc de Bourgogne , dont le delfein étoit 
de l’enlever , ce qu’il ne put exécuter. 

Le même Dauphin, fils de Charles VI, 
ayant pris Tautorité en main, fans con- 
fulter davantage le Duc de Bourgogne , 
accorda à tout le . monde la permilTion de 
ChafTer , & fupprima les Capitaineries qui , 
avoient été établies depuis quarante ans. 
Cétoit le mqyen ,de foulager le Peuple 

& d« fe l’attacher. Choifyy Hi(l. de Charr- 
ies VI , p. 40} , 405 & 4ip‘ 

(20) V oy. Mathieu de Coucy , Hift. de 
Charles VII, Edit, de Godefroy , p. 671, 
frius l’an 1453. 
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ME MOIRES 

HISTO Riqi/ES 

SUR LA CHASSE 


TROISIEME PARTIE, 


C3n peut oppofer l’exemple de 
Louis XI aux moraliftes féveres , 
qui penfent que les exercices tu- 
multueux de la ChalTe ne peuvent 
s’accorder avec les foins que de» 
mande le gouvernement d’un grand 
Etat. Jamais Prince ne fut plus 
occupé de politique , de guerre & 
d’intrigue ; jamais Prince cepen- 
dant n’aima plus palîîonnément la 
ChalTe. C’efl: Philippe de Commines ' 
qui nous l’apprend. Il dit de ce j 

/ 
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fur la Chajfe. III. partie. 26 j 

Monarque , qu'ilfe connoiffoh mieux 
.À la Lhaffe que nul homme qui aie 
régné de fon te ms, fehn L’opinion 
de chacun : il ajoute que pour tous 
plaifirs Louis XI aimoit la Chajfe 
& les oifeaux en leurs- faifons-; mais 
n’y prenait pas tant de plaijir com- 
me' aux chiens. Enfin qu’il courait le 
-cerf à force , fe levait fort matin & 
allait aucunes fois loin, ù ne laif- 
foit point ula pour nul tems qu’il 
fit, & ainji s’en retournait aucunes 
fois bien las , & quafi toujours cour- 
roucé à quelqu’un : car c’efl ma- 
ture qui n’eji pas conduite toujours 
au plaiJir de ceux qui la condui- 
fent,, ... à cette Chajfe était fans 
cefje , & logé par les Villages juf- 
qu’à C4 qu’il venait quelques nou- 
velles de la guerre. 

Au refte Louis XI ne regardoit 
lui-mcme la ChafTe que comme 
un délafîement, & Il paroît qu’il 
s’étoit fait une loi de ne s’y livrer 
qu’après avoir rempli tous les de- 
voirs de la Souveraineté. C’efi; au 
moins ce qu’on peutconclure d’une 
•de fes lettres datée d’Argenton, le 

M ij 
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4 Novembre ; J* ai ècé, dit-ib averti 
ide Normandie que P armée des An-' 
■çlois ejl rompue pour cet.te année ; 
je m*en retourne prendre & tuer des 
fangliers , afin que je iPen perde la. 
■faifon, en attendant P autre pour 
prendre ù tuer des Anglois, 

Pendant fa retraite dans les Êtat« 
<lu Duc de Bourgogne , lorfqu’il 
n’etoit encore que Dauphin , il lia 
une étroite amitié avec le Comte 
xle Charolois : ils aimoient l’un 
& l’autre la ChalTe avec paflîon, 

, & ils s’y exerçoient fouvent en- 
■femble. Auflitôt que Louis fut par* 
-venu à la Couronne, le Comte de 
•Charolois fe rendit à Tours, poiir 
voir dans fa gloire un Prince qu’il 
avoit aimé dans fes égaremens. Le 
Roi ne négligea rien pour fignaler 
par des fêtes brillantes la recon- 
noillance qu’il lui devoir. Monftre- 
let raconte à cette occafion une 
aventure qui prouve 'l’amitié , du 
moins apparente , quifubfifloit alors 
entre ces deux Princes , qu’on vit 
dans la fuite devenir ennemis fi 
irréconciliables. 
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Le Comte de Cliarolois falfant 
line partie de ChaiTe avec le Roi , 
fe laifïa tellement emporter à la 
pourfuite d’une bête roulTe, qu’il 
refta égaré dans les détours de la 
forêt. Surpris par une nuit très- 
obfcure , il fut obligé de s’arrêter 
dans un Village , & d’attendre le 
jour pour rètrouvcr fon chemin. 
Lpuis rentré dans fon palais de 
Tours, ne voyant point le jeune 
Comte revenir , tomba dans de mor- 
telles inquiétudes. Il envoya de 
tous côtés dans les bols des gens, 
avec des torches & des flambeaux , 
pour le chercher, jurant de ne boire' 
ni manger qu’il n’en eût eu des 
nouvelles. Un exprès dépêché du 
Village même où le Comte pafla 
la nuit, remit enfin le calme dans 
l’efprit du Roi. Le lendemain il 
reçut le Prince avec les tranfports 
de la joie la plus vive. Ce fut le 
dernier plaifir qu’ils partagèrent 
enfemble. Le Comte de Charolois 
devint Duc de Bourgogne; alors 
les fureurs de la rivalité (uccéde- 
rent tout à coup dans leurs cccurs 

M ii) 
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aux doux fentimens de ramitié. 
Une guerre funefte s’alluma entre 
eux, & auroit peut-être entraîné 
la ruine des deux Etats , fi la mort 
précipitée du Duc n’eût pas promp- 
tement éteint Iq flambeau de la 
difcorde. 

Quoique Louis XI fut fort 
avare de fes tréfors , il ne fe fai- 
foit cependant aucune peine de les 
répandre avec profufion pour four- 
nir aux dépenles de fes Chafles 
comme celui qui aimoit merveilleu- 
j'emejit à chajjer & à voler. Une refu- 
fou rien à fes Braconiers&â fes Fûu- 
coniers qui faifoient fon déduit;, 
à autres gens ne donnait que peu 
ou néant (i). Toutes nos Hiftoires 
le taxent de la plus grande avarice. 
S’il ne s’étoit interdit les libéralités 
que pour fubvenir aux befoins de 
l’Etat , en épargnant au peuple de 
nouvelles charges, on n’auroit eu 
qu’à louer fon économie; mais on 
ne pouvoir lui pardonner qu’il prit 
les frais immenfes de fa Chafle, fur 
les récompenfes qu’il retranchoit 
durement à fes meilleurs ferviteurs. 
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^it que fa paflîon pour la ChalTc 
acquit de nouvelles forces dans fa 
vieilleffe ; foit que devenu infirme , 
ranguiffant &: prefque mourant, il 
voulût fe déguifer à lui-mcme fon 
état, ou qu’il entrât dans les vues 
ordinaires de fa politique. , d’en 
impofer aux Cours étrangères , par 
une vaine apparence de vigueur ; ‘ . 

il fit venir à grands frais , des pays 
les plus éloignés , toutes fortes 
d’animaux pour fa ménagerie , fon 
écurie, fa vénerie, & même des 
efpeces de bêtes les plus rares, 
pour peupler fes forêfs. Il faifou 
acheter^ ait Commines ^ ^ un bon »Tom. r. 

cheval quoiqu'il coûtât , ou ^Edition de 
bonne mule. . . . . des chiens , en e/z- Bruxelles , 
voyait quérir par-tout: en Efpagne^'^'^'^ 
des allans , de petites levrettes ; en 
Bretagne, lévriers, épagneux , & 
les achetait cher; & à Valence de 
petits chiens velus, qui il faifoiç 
acheter plus cher que les gens ne 
les voulaient vendre ; en Sicile , en- 
voyait quérir quelques mules , & fpé- 
ciaUment à quelque Officier du Roi, 

& la payait au double; à Naples, 

Miv 
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des chevaux bites étranges Jè 
tous côtés 'y comme en Barbarie ^ 
une efpece de petits lions qui ne font 
point plus grands que petits re- 
nar ds , 6 * les appelloit Jdit:^ ; aux, 
pays de Danemarck & de Suede , 
envoya quérir de deux fortes de 
bites , les unes s* appelloient Helles , 
& font de corfage de cerf, grandes 
comme buffles , les cornes courtes &. 
grojfes ; les autres, s* appelloient Ren^ 
giers , qui font de corfage & cou- 
leur dè daim y fauf q.u* elles ont les. 
cornes beaucoup plus grandes : car 
f ai vu Rengiers porter corps pour- 
avoir fix cornes. De chacune de ces 
bites dlonna aux Marchands quatre, 
mille cinq cens florins d'Allemagne..- 
Le Roi d’Anglèterre , pour luL 
faire des préfens conformes à fon 
goût dominant, lui avoit envoyé 
<les trompes de Chaffe & des bou- 
teilles de cuir, uftenfiles qui lui 
étoient utiles pour fes haltes (2), 
Une efpece de chiens dont oiv. 

' avoit jufqu’àlors alTez négligé là. 
race , prît faveur fous fon régné;, 
ks, Eçiivains du tems ont eu fat- 
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tendon de nous en conferver fidè- 
lement la généalogie & Thiftoire. 
Ces chiens qu’on appelloit Baux , 
& que depuis on nomma Greffiers, 
avoient été peu rechereliés, parce 
qu’en général ils n’étoient pas 
propres à courir toute forte de 
bétes , & qu’ils ne donnoient guère 
qu’au cerf. Le premier de cette 
«fpece de chiens dont il foit fait 
itiention dans les livres de Vénerie , 
s’appelloit (3). Il fut of- 

fert en préfeiit à Louis XI 'par un 
pauvre Gentilhomme. Le Sénéchal 
Gafton , voyant que le Roi n’en 
faifoit pas grand cas, le lui de- 
manda pour le donner à la plus 
fage Dame de fon Royaume. 
Quelle cft~elle? dit le Roi; c’efl: 
Madame Anne de Beaujeu votre 
fille , répondit-il ; dites la moins 
folle, reprit brufquement le Roi; 
car de fage femme n^y en a point 
au rnonde. 

Le chien pafïà du Sénéchal Gaf- 
ton, au Sénéchal de- Normandie 
qui le confia aux foins d’un Ve- 
neur nommé Jacques de Brezé*- 

M V 
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Madame Anne de Beau jeu, fur les' 
éloges qu’elle entendit faire de la 
beaute & de la bonté de cet ani- 
mal, envoya une chienne pour 
avoir de fa race. Il en vint plu- 
fleurs chiens j & l’efpece s’en mul-- 
tiplia beaucoup en peu de tems. 

Salnove , Ecrivain poftérieur, 
beaucoup plus fçavant en fait de 
Ghafle qu’en fait d’Hiftoire, con- 
fond une partie de ce récit avec 
l’hiftoire des chiens gris amenés 
d’outremer par Saint-Louis : mais il 
nous indique l’étimologie dunom de 
Greffiers , donné aux chiens de cette 
claiïer Si on l’en croit, SouilUrd 
couvrit une braque blanche & fauve 
d’Italie , qui appartenoit à un des 
Secrétaires du Roi, .qu’on nommoit 
alors Greffiers. Il n’en fallut pas 
davantage pour défigner fous ce 
même nom les chiens provenus de 
cet accouplement. Nous verrons 
encore par la fuite combien ces 
chiens furent recherchés. 

Comme, c’étoit le Roi qui les 
avoit mis en honneur, la flatterie 
ne manqua pas de faifir cette cir- 
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ifonftance pour faire fa cour à ce 
Prince. Les Poëtes célébrèrent à 
Venvi cette race de chiens , & fur- 
tout Souillarâ, L’Auteur anonyme 
d’un Traité du Nouveau Monde, 
compofa un livre intitulé : U Livre 
de la Chaffe du Grand Sénéchal de 
Normandie , & les dits du bon chien 
Souillât d , qui fut au Roi Loy- de 
France onzième du nom (4). 

Les palUons d’un Prince quelles 
qu’elles foient , font toujours re- 
doutables pour fes Peuples. Celle 
dont Louis XI étoit pollédé pour 
la ChalTe , l’entraîna dans des excès 
qui furent très-funeftes à plufieurs 
de fes Sujets. Il fit, dit l’Evêque. 
Claude de SeilTel , les défenfes de 
Chajfe , dont U fe délecioit yji âpres 
& fi féveres , qu*il était plus rémif 
fble de tuer un homme qu’un cerf 
ou un fanglier. 

■ Voulant jouir exclufivement d’un 
droit que, jufqu’alors toute laNo- 
blelTe avoit partagé avec fon Maî- 
tre, il fit chercher te brûler dans 
toute l’étendue del’Ifle de France, 
tous les rets , filets & engins , fer- 

' 1 J* • 
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vans à prendre quelqu’efpece dé? 
bêtes & d’oifeatiX que ce fut. Per- 
fonne ne put fe fouftraîre à cette 
rigueur : lés Princes ne purent fau- 
ver leurs privilèges que pour lesr 
garennes qui leur appârtenoient : 
les Gentilshommes furent forcés d© 
fiibir là loi; & tandis qu*on leur 
impofoit cette dure fervitudéV lo 
peuple étoit abandonné aux vexa- 
tions des gens de guerre , qui en- 
tretenoient à fes dépens leurs chiens 
& leurs oifeaux. C’éft ain6 que les 
plaifirs d’ùn Prince, dont la puif- 
lance eft abfolue , peuvent devenir 
un fléau pouf fes Peuples, lorfqu^iî 
efl: fourdà là voix de Thumanité (j). 

Les nobles réclamèrent, fous 
Charles VIII, aux Etats de 1485 ^ 
les droits dont ifs avoient été dé- 
pouillés' par les féveres Ordon- 
nances de Louis XI. Ils repréfen- 
terent qu’ayant joui fous Charles 
VII y & dans tous les tems anté- 
rieurs, de la' liberté de chafler à 
toutes bêtes fauvages dans leurs 
bois, & en la gruerie du Roi, ils 
en avoient été privés depuis j?ar 
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f exécution- des CommiJfaires'^& Gens 
de petit état; que les biens de la 
campagne étoient abandonnés aux 
bêtes fauvages , plus franches que ^ 
les hommes. Cos dernieres expref-»- 
Irons' des remontrances de la No- 
blelTe caradérifent la tyrannie la plus • 
révoltante. Elle fe plaint que aans 
plufieuxs Provinces , lés grands 
Veneurs du Roi vont pour leur 
compte chafTer dans les bols & 
forêts des Noblès &' Hauts JuftU 
eiéri, comme fi le Roi y étoit efï 
perfonne ; qu’ils empêchent les 
Propriétaires de chalTer fur leurs ' 
terres , & forcent encore les Vaf- 
Ikux de ces mêmes terres à les 
fervir dans les Chafles ' faitès au 
préjudice de leurs Seigneurs. Elle 
déclare qu’elle veut bien confentir 
à tout, tant qu’il s’agira' des plai- 
firs du Roi , dont la puiflance s’^ é- 
tend fur tout le Royaume ; mais 
elle demande que fes Veneurs ne 
puilTent chafTer fur leurs terres 
que lorfqu’ils y accompagneront le 
Monarque, que lorfqu’il chaffera 
lui-même en perfonne fur les lieux. 
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ou au moins lorfqu’il en fera afîê^' < 
pirès pour qu’on puilTe lui envoyer 
la venaifon qui ' aura été prife ( 6 ), 

Il eft arrivé rarement qu’on ait 
eu de pareilles plaintes à faire fous 
d’autres Rois que fous Louis XI, 
Elles ne pouvoient manquer d’être 
écoutées par fon Succelfeur. 

Charles VIII, qui n’aimoit la* 
Chaffe qu’avec cette fage modéra- 
tion qui convient à un Souverain , 
rendit à la NoblelTe fes anciens* 
privilèges , & la délivra de l’op- 
preflion de fes Veneurs, 

Son régné ne nous préfente au- 
cun fait de Chaffe que nous puif- 
fions remarquer (7); je n’y trouve 
de relatif à la matière que jé tràite , 
qu’un ouvrage en vers, compofé 
en 14PI ,• fous le titre de Pwée ^ 
ou Chajfe du Dieu d*Amour,U.t{k 
compris dans unRecueil de Poefies 
intitulé : Le Châcedu d'é Plaifance* 
L’Auteur de cet Ouvrage fingu- 
lier eft Oélavien de Saint Gelais , 
Evêque d’Angoulême. Sa Cha^e du 
Dieu d* Amour remplit à-peu-près 
les trois quarts du volume, qui eft: 
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un /tz- 4° gothique, petit format d’en- 
viron 500 pages. Il repréfente la 
JVlere de l’Amour fe promenant 
dans un bois folitaire, qu’elle rem- 
plit de Tes plaintes & de fes fou- 
pirs, & où elle déplore le malheur 
qu’elle a eu de perdre fon cœur , 
fans lequel il n’y a plus ni joie , 
ni plaifir pour elle. Cupidon fon 
fils vient la confoler , il lui dit i 
que s’il peut rencontrer un Amant 
parfait, c’eft à-dire, qui joigne les 
grâces & la vigueur de la jeunelTe 
à la confiance & à la fidélité, il le 
lui donnera pour remplacer l’ingrat 
qu’elle regrette, & que par le fe- 
cours de cet amant loyal elle pourra 
reconquérir fon cœur fur le per- 
fide qui le lui a ravi. Tous les Of- 
ficiers de la Reine d’Amour vien- 
nent pareillement efiayer d’adoucir 
'le chagrin mortel de leur maitrefie. 
Ces Officiers font, - Beauté, fa 
Dame d’FIonneur; P laifant- Regard, 
Mignon de la Chambre; Loyauté, 
Secrétaire d’amour; Bonne-foi , fuc- 
ceffieur de Loyauté & fon furvivan- 
cier; Efpoir- de- Jouir, Grand Ve- 
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heur de la Reine ; Hardieffc , foa’ 
Gonleiller ; àc Déduit^’ Joyeux , fon' 
Maître d’Hôtel^ Dans un autre fiecle 
que celui de Saint-Gelais, un Poëté 
auroit peut-être coirrpofé difFérem- 
ment la Cour dé Venus , mais je 
doute qu’il y eût' mis des Perfon- 
nages plus allégoriques. Tous ces- 
courtifans flattent à l’ênvi la Reine 
de l’efpoir de voir arriver bientdt 
dans fon Palais quelque CKévalier' 
digne de la fervir; chacun d’eux' 
promet de faire à cet étranger l’ac- 
cueil le plus gracieux & le plus fa- 
'^orable. Déduit-Joyeiix , le mènera 
a la Chafle du Cerf amoureux ; • 
Hardié^e munira de tout foâ^ 
courage ; Jeunejje, de fa fraîcheur;.* 
Beauté, de fous fes charmes; Plai^ 
fant-Regard , lui donnera fes coups-- 
d’ceil tendres &fédu(ftéurs;Zoytf»//y 
ià franchife ; Bonne-foi , fâ fidélité ; 
Bel-accueil enfin , autre Officier dè^' 
la Cour d’Amour, le recevra avec 
tbutes les démonftratioas de Fa- 
mitié la plus tendre; JJàme- Amour 
appaifée par des proméflès fi flat- - 
liEufes , paroît ouDlier ''un,' moment 
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É douleur, & fe lailTe reconduire 
au Château de Plaifance. C’étoit le 
féjour de tous les plaifirs , le Tem- 
ple de la volupté. Tandis qu’on s’y 
livre à la joie , un jeune homme ar- 
rive à la porte du Verger PAmour^ 
peu éloigné du Château. Il eftavec 
trois compagnons fideles qui l’ont 
fiiivi dans fon pèlerinage ; ce font 
Bon-Confort , Cœur- Libéra f 
dent-Defir ; êtres moraux peu pro- 
pres à l’allégorie ; mais tout fe per- 
lonnifie fous la plume de notre 
Poëte. Le voyageur fe lamente & 
fe défefpere. Il conjure Cupidon 
de lui faire trouver la Dame , qui 
peut feule guérir la bleffure, que 
le dard aimer a faite à fon cœur. 
Un homme charitable vient lui of- 
frir fes fervices. Long dialogue ei> 
treeux fur les peines des Amants.. 
L’ami finit par dire au Chevalier 
amoureux, qu’il n’eft pas éloigné 
du Château de Plaifance, & que 
c’eft dans ce lieu charmarït qu’Ü 
trouvera le remede à tous les maux,. 
Il l’invite en même-tems à y aller , 
fhci»rgeant d’êtrç fon iptroauéleur^t. 
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Le jeune homme eft timide; il n’ofe 
fe préfenter à la porte d’un Palais' 
ü merveilleux ; il craint d’être mal 
ïeçu de la Beauté qui l’habite. L’a^ 
mi le ralTure en lui difant, que cètte 
Reine eft toujours favorable aux 
Etrangers qui viennent lui faire leur 
cour ; mais que pour être plus cer- 
tain de réufîîr auprès d’elle & de 
gagner fes bonnes grâces, il n’aura 
qu’à fuivre ponâuellement tous les 
confeils, que lui donnera Jeunejfe.- 
Bon-Confort , Çœur-libéral , & Ar- 
deht-Dejfir, preftent le Chevalier de- 
fe rendre aux avis de l’obligeant 
inconnu. Il fe laifte perfuader. Les 
voilà tous entrés dans le Verger 
£ Amour y fur les traces du guide of- 
ficieux , qui , à la fortie leur fait pren-- 
dre \q chemin d’LJperance^ipZTon l’on' 
arrive à la forêt de Gracieux Defir. 
Le jeune amant fatigué demande à 
s'y repofer,'afin de paroître plus 
frais , lorfqu’il arrivera au Château 
de Plaifanu, Ses Compagnons ainfi 
que fon conduéteur le quittent pour 
aller pendant ce tems-Ià faire un 
.tour dans la forêt. Il s’afiiedau pied 
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d’un arbre & s’y endort. Jeunejfe , 
qui fe promenoit dans les environs, 
l’apperçoit, elle eft touchée de 
l’aimable figure de ce Chevalier. 
Il lui paroît très-propre à tirer la 
Reine de rennui mortel où elle eft 
plongée. Elle s’approche de lui , 
le reveille , lui aarefle les compli- 
mens les pins flatteurs , & l’engage 
à la fuivre au Château voifin, où 
elle lui promet de le faire agréer 
pour amant à la damé qu’elle fert', 
& avec laquelle il goûterïtous les* 
plaifirs de la tendrefl’e. Elle lui ap- 
prend que cette Dame eftla Reine 
^Amours. L’amoureux voyageur 
refufe d’abord les offres de Jeunejfe; 
il n’ofe porter fon ambition fi haut; 
il convient cependant que d’après, 
les merveilles qu’on lui a racontées 
du Château de Plaifance , il s’étoit 
déterminé à courir le monde afin 
de trouver^cct heureux fejour , bc 
s’y vouer au fervice du Maître & 
de la Maitreffe, qui y tenoient leur 
Cour fortunée ; mais que plus il 
en approche , plus il fent augmen- 
ter en lui la crainte qu’il a de n’y 
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cti e pas admis ; qu’en réfléchiiTcmt' 
d’ailleurs fur les tourments & les 
peines qui font le partage ordinaire 
des amants, il tremble de s’enrô- 
ler fous la bannière de l’Amour. 
Jeunejfe l’enhardit, en le flattant 
de la réception la plus favorable 
de la part de la Reine & de fon 
fils, & en lui repréfentant, que s’il 
y a des déplaifirs & des chagrins 
en amour, ce n’eft que pour les- 
coeurs faux^r légers & infidèles 
mais v'' 

Qu’on ne peut compter 

Tous les grands biens qu’ Amour fait à fesgensV 
Qui à la fuiv-re font prompts Sr diligens. 

Les compagnons du Chevalier fur'- 
viennent pendant cet entretien, ôc 
l’engagent à fe livrer aveuglément 
aux confeils de Jeunejfe. Il obéit. 
La Dame le prend par la main & 
l’emmene avec toute fa fuite au 
Château tant defiré. Beauté^ Da- 
me d’honnem* de la Reifte , (è trouve 
à l’entrée du Palais. Elle demande 
au jeune homme s’il efl: bien réfolu 
de férvir loyalement la Dame dont 
il dcfire d’étre le Chevalier. Il lui- 
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jure que telle eft fa volonté. Beauté^ 
féduite par l’air de candeur du 
jeune étranger, fe joint à Jeuneffe^ 
& ces deux Danaes de concert le 
prenant chacune par une main , 
le conduifent dans une falle du 
Château, où il trouve ^Hardief- 
fe , fans l’afliftance de laquelle il 
ne pourroit être préfenté ni au 
Maître ni à la MaitrelTe du Châ- 
teau , malgré le crédit de Jeunejfe 
6c de Beauté. Hardiejfe fe met 
à la tête du cortege amoureux, 
& l’introduit dans l’appartement 
de Cupidon & de la Reine dé A~ 
mours. Remerciements de leur 
part aux Dames officieufes qui leur 
ont amené un fujet fi aimable, 
un ferviteur fi parfait. La Princelfe 
eft enchantée de la bonne mine & 
de la grâce qu’elle remarque en lui. 
Elle reprend un air plus ferein & 
plus riant. Elle fe promet encore des 
plaifirs & des jouiflances. Cupidon 
retient le Chevalier à faCour ; mais 
avant de l’y fixer, on veut avoir 
des preuvres de fa valeur, & qu’il 
Ce fignale par quelque prouelfe,. Lit 
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■coeur de Dame d’ Amours eft perdu , 
il faut le retrouver ; c’eft un Cerf 
amoureux qui Ta pris, &, les en- 
nemis de la Princefle effarouchent 
cet animal chéri, & l’empcchent 
d’approcher du Château pour le rap- 
porter. Il s’agit d’attraper ce Cerf. 
On prépare une Chaffe. La Reine 
forme l’équipage galant du jeune 
homme; elle veut être elle-même 
de la partie, ainfi que fon fils. 
Tous les perfonnages que j’ai nom- 
més plus haut en font pareillement. 
Cependant Fauÿ-rapport , Faux-- 
femhlant , Craintife , Trop-envieux 
•& Danger y qui font les ennemis 
Jurés de Dame-Amours^ & ceux 
qui récelent le cerf amoureux , 
forment enfemble le deffein de ne 
jamais le découvrir. Notre jeune 
Chaffeur arrive dans la forêt de 
Gracieux’defir ^ vadroitau 
de-trijlejfe , où doit fe tenir l’animal 
qu’il cherche. Il y trouve la bande 
des Conjurés dont je viens de par- 
ler. Chacun d’eux s’efforce de le 
détourner du projet qu’il a de vivre 
fous les loix de la Princeffe. Oo 
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Jui dit, que le Cerf amoureux 
qu’elle l’oblige de chafler n’eft 
qu’une chimere ; qu’au lieu des 
plaifirs qu’il efpere goûter au fer- 
vice de cette Dame , il n’y trou- 
vera que peines, fouffrances, en- 
nuis & dégoûts. Mais la Reine l’a- 
voit inftruit , & lui avoit foigneufe- 
ment recommandé de fermerl’oreille 
auxdifcours qu’on voudroit lui tenir 
fur fon compte,. Il profite de l’avîs , 
méprife les propos de ces gens mal 
avifés , & continue à chafler. En- 
fin le Cerf eft lancé & pris dans 
les filets d’ Amour. Le coeur de la 
Reine étoit attaché à fon bois ; elle 
le reprend, & dans les tranfports 
de fa Joie rend la liberté à l’animal. 
Grande’réjpuiflance d’avoir retrou- 
vé ce cœur égaré. Elle va, dit- 
elle , le garder avec plus de foin 
que jamais, pour fon vrai & loyal 
àmi. Le Chevalier amoureux croit 
qu’elle lui en fera préfent fur le 
champ; mais il n’eft point encore 
arrivé au terme où il afpire. On 
retourne au Château de Flaifance 
au milieu des cris d’allegrefle , & 
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des fons éclatants des çors. La on • 
oblige l’heureux ChafTeur à prêter 
foi & hommage à Cupidon & à fa 
Mere, lefquels après cette cérémo- 
nie le récompenfent de l’accolade. 

On lui fait enfuite jurer d’obferver 
fidèlement les dix commandements 
du Dieu d’ Amour, qu’on lui donne 
gravés fur des tablettes d’or. Il pro- 
met tout en amant parfait, dont on 
lui donne le titre ; titre d’autant plus 
glorieux qu’il eft plus rarement 
mérité. Apr-es ces préliminaires la 
PrinceÏÏe & l’Amant parfait fe font 
un doiî réciproque de leurs cœurs ; 
Cupidon les perce tous les deux 
du même trait , afin de les unir in- 
-féparablement, & appelle Jouiffan- 
<e , entre les mains de laquelle il 
remet le Chevalier pour en rece- 
voir le* prix réfervé aux amans fin- 
ceres & fideles. 

Quoique j’aie cherché à beaucoup ' 

abréger cet extrait , le plaifir que * 
j’ai eu à le faire, m’a peut-être mené 
trop loin. Je reviens à nos Rois. 

Les voyages de CharlesVIII & de 
Louis XII en Italie, firent naître une 

forte 
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révolution dans nos ufages & dans 
nos mœurs. Jufques-là chaque Na- 
tion concentrée en elle- même, ne 
tenoit aux autres que par quelques 
rapports fondés fur la guerre ou la 
politique. On fongeoit peu à s’inf- 
truire des ufages de fes voifins, 
encore moins à fe les approprier. 
Il fallut que des circonftances ex- 
traordinaires entraînalfent nos Rois 
au-delà des Monts , pour nous tirer 
de notre barbare ignorance. Nos 
liaifons avec les Italiens nous don- 
nèrent du goût pour les Lettres & 
les Sciences , les Arts & le Com- 
merce; elles eurent même quel- 
ques influences fur nos plaiflrs & 
nos amufements. 

^ Une ambaffade envoyée , fous le 
régné de Charles VI , par le Duc 
de Bourgogne, à Galeas Vifconti, 
Duc de Milan , avoit déjà fait con- 
noître aux François l’efpece de 
magnificence que ce Prince avoit 
introduite dans fes Chaffes. Galeas, 
dit le Moine de Saint-Denis, Au- 
teur de la Vie de Charles VI, 
Galeas paffionné pour la^Chafle, 
Tomt IIL ^ ' 
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,& voulant /y divertir avec plus 
noble équipage qii aucun autre idrinr 
jte , ne fe contentoit pas de belles 
meutes de chiens en divers bourgs 
& villages , où ils étoienttous nour^^ 
ris aux dépens des payfans ; ilvour 
Ipit avoir des léopards & autres 
bites étrangères , pour les exercer 
contre celles des champs & des fo-~ 
rits. Mathieu de Couci, dans fon 
hiftoire, parle aufli de la ChafTe 
que ce Duc fit faire aux environs 
de Milan , pour kmufer le Duc de 
Cleves, & autres Ambafladeurs du 
Duc de Bourgogne ; ils allèrent , 
4it-il , à üesbat aux champs . . . , . , 
où ils trouvèrent de petits chiens 
courants ^ chajfants aux lievres, & 
■fitbt qu*il s* en levoit un , il y avoif 
trois ou quatre léopards à cheval 
derrière des hommes^ qui failloient 
& prenaient les lievres à la courfe. 
Enfin le Traduâeur de Marco 
Polo avoit aufli fait mention de 
cette Chafle; il en avoit même 
<lonné la repréfentation dans les 
mignatures d’un manufcrit qui fe 
^ouve encore à la Bibliothèque du 
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Roi. Mais on s’en étoit tenu -Ià, & 
cette façon de chafTer ne s’établit 
que longtems après en France. 
Charles VIII &c Louis XII , qui 
avoien^eut-être aflîfté à un pareil 
divertiflement pendant leur lejour 
en Lombardie , furent les premiers 
qui entreprirent d’en donner le 
fpeâacle à leur Coun 
Il eft certain que Louis XII 
avoit des léopards dans fes équi- 
pages de CbalTe. Ayant reçu l’E- 
vêque de Gurce , Ambaiïàdeur de 
Marguerite d’Autriche en lyio, 
il le mena à la CbalTe, où il prit 
un lièvre avec un léopard ; & le 
lendemain l’ayant encore conduit 
dans fon parc , il fit prendre devant 
lui deux chevreuils par un léopard. 
Les lettres de Jean Caulier qui 
avoit accompagné l’Ambafiadeur 
de Marguerite , nous apprennent 
ces particularités (8), Pluheurs au- 
tres écrits du même téms fuppo- 
fent que Louis XII avoit pour la 
ChalTe une paffion fi grande; que 
quelquefois elle le détournoit des 
affaires. Les environs de Blois, la 

Ni] 
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Heronniere (ç ) , le Pleflis - lès 
Tours , & Pont le-Roi , étoient 
les endroits où il aimoit à prendre 
ce divertilTement. Oeft dans ces 
memes lieux qu’il donna plufieurs 
fois le plaifir de la ÇhalTe à l’Ar- 
chiduc C IP ) J lorfqu’il pafl^ eii 
France; & afin qu’il pût s’amufer 
fur fa route , il lui fit préfent d’oi- 
(êaux de toute efpece propres à 
chaffer ?u vol , foit dans les champs, 
foitfur les rivières. 

Pendant un fé^jour d’environ d^x 
mois que fjouis XII fit au Plefps, 
pour rétablir fa fanté, fes divfers 
auiufemens confiftoient à voir tirer 
fes Archers, à regarder monter 
fçs grands chevaux , & à chaffer le 
fanglier dans les bois du Parc. Lors- 
que dans le cours de fes voyages 
il rencontroit des lieux propres à 
la Chaffe , il s’y arrêtoit volontiers. 
Etant à Grenoble avec la Reine, 
lors de fon retour d’Italie , i? y 
joufna huit jours f en pajfant le 
tems à la Chajfe des grojfes . bt,tes , 
ù à la volerie , & à plujieurs autres 
^ats divers^ & folacieux déduits ^ 
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L’exercice de la Chafle pris avec 
trop de chaleur, expofe louvent à 
des accidents funeftes. Louis XII 
fit la trifte expérience. Un jour 
qu’il pourfuivoit un grand cerf, 
fon cheval s’abatit fi rudement fous 
lui , que ce Prince fe démit l’épaule. 

Au refte fa paflîon pour la Chaffe 
pût bien lui faire commettre quel- 
que imprudence dangereulè pout 
lui-même; mais elle ne le jeta 
jamais dans ces excès de jaîoufie' 
où donnèrent quelques-uns d« fes 
prédéeeffeurs, & fur-tout Louis XI. 
Loin de vouloir interdire à fes 
Gentilshommes un droit qu’ils 
avoient acquis par leurs fervices 
‘ militaires , il l’étendif à fes nouveaux 
Sujets d’Italie , qui, fous leurs an- 
ciens Maîtres, n’avoient jamais joui 
des privilèges delà Nobleffe Fran- 
çoife. Il étoit digne de cet excel- 
lent Prince de montrer, par fon 
exemple , aux Conquérans , que la 
meilleure maniéré d’ufer de la vic- 
toire , eft de rendre heureux les 
vaincus. Il meit Cétat d^églife en 
hberti & franehife J dit fon HiPo*«r 

Nui 
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rien. Saint Gelais; Ji.feit-il pareil- 
lement les Noiles , en leur donnant 
faculté de vivre comme Con fait en 
France ffçavoir efl^ d!" avoir chiens 
é* oifeaux^ & d* aller a la Chaffe 
comme bon leur fembleroit^ en leurs 
pojfeffions & domaines ^ ce qidils 
rd avaient accoutumé défaire, mais 
avaient feulement permifjion de voler 
les cailles & perdrix aux efperviers ^ 
en payant une grande fomme de 
deniers. 

Jamais Souverain ne montra plu$: 
d’attention pour fon peuple. Vrai 
pere de fes Sujets, il facrilîa tout 
a leur foulagement. Il aimoit la 
ChafTe , mais il ne voulut point 
qu’elle devint un fardeau public,., 
en chargeant les peuples de la dé- 
penfe de fes équipages , dont le lo- 
gement, fous d’autres régnés, avoit 
été quelquefois plus onéreux que lo 
logement même des gens de guerre; 
Il trouva , dans cette fage écono- 
mie qü’il avoit introduite dans les- 
diverfes parties- du gouvernement , 
le moyen de fatisfaire à tout. Je 
qe puis me refufex au plaHir dcr. 
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Rapporter les paroles même de Saint 
Gelais. Le fentiment qu’elles ref- 
pirent ne peut qu’être agréable au’ 
Lefteur, Sa condition eji telle , dit 
fHiftorien , en tems de paix , qiLand 
il a pourvu à ce qui cjl nécejfaire , 
dl aimer la Chaffe & la Volerie\ & 
pour vrai , c’eji un déduit qui efl 
lienféant à tous Princes & grands 
Seigneurs ; car par-là s*en évite 
oifivsté^ la plus dangereufe de tous 
vices ; & nul fi grand maître que 
lui ne pratiqua ce métier fi avant 
qu*il a fait , ne TLy eut oncques tant 
de plaifir à moins de frais : car j*ai 
vu du tems du feu Roi Louis ( XI ), 
que détoit merveilleufe chofe de la 
dépenfe qui je faifoit pour fa Vé^ 
nerie & Fauconnerie , & le Roi a 
dlaufji bons chiens & Veneurs pour 
prendre le cerf à force que eultonc^ 
qiies Prince , & fi ne lui coûte point 
■à moitié tant qitil faifoit aux au-’ 
très , & en cela comme aux autres 
cliofes 'fe peut connoître fon fens 
fa prudence. 

Le même Auteur, wrcs de fi 

N iv 
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juftes éloges donnés au Prince , faîc 
judicieufement la critique de l’am- 
bition des Gentilshommes qui fé 
pkjuoient de fuivre fon exemple. 
Plufieurs vôyant fa paflfion pour les 
oifèaux , quoiqu’ils n’èn euflènt 
jamais porté fur le poing, étoient 
devenus Fauconiers, & en faifoient 
métier ; tant les goûts des Princes 
influent fur fes mœurs générales. 
Le defir de leur plaire engage à les 
copier en tout, & fait fouvent faire 
à leurs ridicules imitateurs des ef- 
forts qui les ruinent. C’eft ce que 
Saint Gelais reprochoit aux Gen- 
tilshommes de Ion tems qui , avec 
mille livres de rente & moins , vou» 
loient faire comme le Roi , & avoir 
vol pour héron , pour milan & toute 
autre volerie. Il prétend que c’eft 
folie de vouloir égaler ceux qui 
Ibnt plus puiffans que loi, & que 
de telles gens devroient fe conten- 
ter d’avoir des oifeaux pour riviere 
& pour les champs ; mais l’habitude 
de faire au-delà de fes forces poun 
fuivre le goût dominant , fera. 
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toujours la folie des François C ^ 
Louis XII, fur la fin de fon 
règne, ne s’occupoît que du foin 
de former le cœur’ & Tefprit du 
Duc d’ Angôulême , qui devoir mon- 
ter après lui fur le trône. Il l’éle- 
voit à fa Cour, & ne ilégligeoit - 
rien pour faire naître en lui les mê- 
rtes fentiments de tendrelTe dont 
il étoit animé pour fon peuple ; 
mais comme il aimoit beaucoup la 
ChalTe, & qu’il eflr naturel que nous 
infpirions aux autres de l’affedion 
pour tout ce que nous affedionnons’ 


('‘) Le feul ouvrage relatif à la Chafle, 
qlii ait été cotiipofé du teins de Louis XII, 
eft une petite piece d’environ deux cents' 
vers, qi4 a polit- titré : La ChaJJe du Cerf 
■des Cerfs, Pierre Gringore, qui en eft 
l-’Auteur , ainfi que de plufieurs écrits qui 
ont pour objet les démêlés de ce Prince 
avec les' Vénitiens, la compofa en ii; lo, 
étant à Eftioles , près de Corbeil. C’eft, 
dit l’Abbé Goujet dans fa Bibliothèque 
Françoife , une allégorie aflez froide fur 
fes différends des Princes avec la. Pape 
<^’il appelle le Cerf des Cerfs, en faifant 
ailufton au titre de Servus Servorum 
^^*que prennent les Souverains Pontifes'ÿ 

N V 
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nous- mêmes , Louis XII fe plaîfbut 

entretenir dans ce jeune Prince 
le penchant décidé qu’il montroit. 
déjà pour cet exercice.^ 

Dans un féjour que le Duc d’An— 
goulême fit auprès de fon oncle 
Ghinon, ce bon Monarque eut- 
fouvent occafion de lui procurer 
ee noble amufement i 6*. là ^ dit. 
l’Hiftorien, tant qu*ii y féjourna ^ 
parce que ce jeune Prince aimoit La 
Chajfe fur tous autres déduits, il 
faifoit prendre les bêtes en la forêt 
de Chinon & par-tout ailleurs ,,pour 
apporter dans le parc pour fon paf- 
fe-tems , & pour donner def ennui à. 
fon jeune neveu ^ qui tant y prenait 
de plaijir. 

François I, parvenu au trône,, 
eut les goûts de fon prédécefleur 
fans en avoir la fagelTe. Ebloui du 
fafte des Cours d’Italie, dont Ics^^ 
Princes trouvoient , dans le com- 
'merce , des relTources pour fuffire à 
leur magnificence, il crut qu’il n’é- 
toit pas de la dignité d^un Roi de 
France de leur céder ce frivole 
î^vantage, & à force de multiplier 
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les impôts , il vint à bout de 
l’emporter même fur Charles-Quint, 
eprichide tous les tréfors du Nou- 
veau-Monde. L’état de fa maifon 
pour la Chaiïe , étoit prodigieux ; 
quoique Louis XII l’eut déjà mis 
fur un haut pied, il faccrut en- 
core par de nouveaux établifîe- 
ments; ce qui lui mérita, de Ja- 
part des ChalTeurs, le titre de pere 
de la Vénerie (il). 

Le feul équipage des toiles étoit 
çompofé d’un Commandant ( M. 
d’Annebaut ) , d’un Lieutenant , 
de douze Veneurs à cheval, defix 
Valets de limiers , de fix Valets de 
chiens, chargés de panfer foixante 
chiens courants, de cent Archers 
à pied portant de grandes vouges 
( efpeces de hallebardes ) , unique- 
ment employés à dreffer les toiles,, 
obligés de luivre le Roi , de dref- 
fer fes tentes lorfqu’il étoit à la 
guerre , & mis au rang de fes Gar- 
des , en ce terhs-Ià. Cinquante: 
Chariots attelés chacun de fix- 
chevaux, ne fervoient à autre chofe 
qu’à porter les toiles & les planches 
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pour les tentes ■; ils fulvoient le Ro? 
a la guerre par-tout où. il alloit. Cef 
équipage, qui étoit fur le même 
pied que les autres , coûtoit dix-huitr 
mille francs par an-, fomme affez' 
confîdéfable dans ce tems-là. Nous- 
allons faire cotmoître ici d’après les' 
mémoires du Maréchal de Fieu— 
mnges,quel étoit alors l’état de la; 
Fauconnerie de ce Prince. 

35 La Fauconnerie du Roi eft , dit. 
Fleuranges commandée par le 
Grand Fauconnier René de Cofle^ 
konntte Gentilhomme , & de bonne' 
Maifon , & qui , outre ce bel Office ^ 
eft encore pourvu de celui de pre- 
mierPannetier de France. Le Grand 
Fauconnier, dont l’état eft de qua« 
tre mille florins a fous lui cin- 
quante Gentilshommes, qui ont 
d’état cinq ou fix cents livres , & 
cinquante Fauconniers - aides , à 
deux cents livres d’état; c’eft lui 
qui nomme à ces divers- emplois. 
Enfin fon équipage monte à trois 
cents oifeaux; il eft maître d’aller 
chaffer où bon lui femble dans 
toute Fétendue du Royaume; il 
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Itvëun tribut fur tous les Oiféleurs, 
qui ne peuvent, fans fa permlffion, 
vendre un feul oifeau dans aucune? 
ville, ni à la Cour, & cela fous 
peine de voir leurs marchandifes 
confifquées. La Fauconnerie fuit 
le Roi par-tout, ainfi que fes Vé- 
neries«. 

' « LesVeneurs&lesFauconnîers, 
continue notre Hiftorien , ont entre' 
eux un ufage fort fingulier. Lorf- 
que la fâinte Croix de Mai, qui 
eft le tems de mettre tes oifeaux err 
mue , eft arrivée , les Veneurs tous 
vêtus de verd avec leurs trompes', 
& armés de gaules vertes , viennent 
mettre les Fauconniers Hors de la- 
Cour ; car c’eftlà faifon de courre 
le cerf; mais quand fè vient la 
jlàinte Croix d’hiver , lè Grand 
Fauconnier vient à fon tour chafter 
les Veneurs, qui doivent alors 
mettre les chiens au chenil ; car les 
cerfs ne valent plus rien; Le Roî 
qui 'régné aujourd’hui en ufe 
tout autrement, & chafle l’hiver 
comme l’été , & prend plus de plai- 
jfir à la Y énerie qu’à laF auconneriev. 


302 Mémoires HiJÎQriques^ 
dont la dépenfe pçut monter â- 
frente-fix mille francsy fans l’état' 
du Grand Fauconnier 3î. , 

On peut inférer de-là' que l’an-' 
cienne querelle entre la Faucon-' 
nerie & la Vénerie, n’étoit pas* 
entièrement afToupie, & qu’il en* 
avoit été de ce procès comme de- 
là plupart des autres , où la fentence 
des Juges ne met pas fin à l’inimitié 
des partiesr Nous avons vu cette' 
fameufe caufe difcutée & jugée' 
dans le Poëme de la Bigne, en' 
tSSP* plaidée de nouveau: 

dans un ouvrage en vers , compofé^ 
par Guillaume Crétin (I2) , Poëte 
qui florifîbit fous Louis XII ô£- 
François I. Au lieu d’ Avocats 
Gretin fait parler deux Dames. Les 
Dames étoient en droit d’interve- 
nir au procès comme parties inté- 
relTées, puifqu’alors elles prenoient 
part aux plaifirs de Tune & de- 
l’autre ChalTe. Il femble pourtant 
qu’elles inclinoient davantage pour 
la Fauconnerie, félon ce paffagé; 
de Rabelais : Si âhoit pour voler 
eu chajfer^ Us Dames monties fur 
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heUes hacquenées avec leur palefroy 
guerrier , fur le poing mignonnement 
engantelé, portoietit chacune ou un 
efperviery ou un laneret y ou un 
émerillon; les hommes portoient les- 
autres oifeaux. 

• La Fauconnerie étoit en vogue 
plus que jamais' fous le regtje de 
François I, quoique , ce Prince lui- 
préférât là Vénerie. On le vit com- 
bler de fes grâces un' fîmple Gen- 
tilhomme de médiocre fortune , qui 
s’étant avancé à la Cour par fon 
talent & par fon amour pour les oi- - 
(eaux, parvint à un état fi confidé- 
rabîe, qu’il entretenoit foixante che-' 
vaux pour fa feule Fauconnerie. - 
Cette facilité à prodiguer les rér- 
compenfes pour des fervices très- 
peu effentiels, excita bien des mur- 
mures. Meffîre André de Vivonne , 
Sénéchal de Poitou , qui avoit été 
Chambellan du Roi , & Gouverneur 
du Dauphin fon fils, ofa un jour lui 
en faire des reproches. Ses anciens 
fervices & fa probité univerfelle- 
ment reconnue, lui avoient acquis 
le droit de ue rien diflimuler. Il f©. 
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conduifit toujours à-la Cour avecTar- 
franchife d’une ame généreufe,quine ’ 
connoît ni les balîèfles niTadulation,- 
François I , après être forti- 
de prifon , s’arrêta en revenant 
d’Elpagne chez Vivonne , au châ- 
teau d’Anvifle , en Guienne.- Ce^ 
Prince s’entretenant avec fes Cour- 
tifans, leur faifoit le récit des der- 
nières guerres, & rappelloit tou-' 
tes les circonftancesde la bataille de 
Pa vie, fans oublier le cheval qu’il' 
inontoit , & les pièces de fon armu- 
re. Vous étie^très-bien monté y Sire 
lui dit le vieux Gentilhomme, dont 
les termes méritent d’être confer- 
vés-, mais vous avie^j^^ à dite la mcil-' 
leure partie de votre harnais.- Et 
laquelle , répondit le Roi? Le coeur 
de votre Nohlejfe , répliqua le Sé«- 
néchal , qtie^ par ci-devant nlavie^ 
reconnue & traitée comme- vous de- 
viei ; car vous Tiave:^ reconnu- 
traité ù contenté que quatre ou cinq^- 
favoris , comme V Amiral Bonnivety 
Montchenuy Montmorenci &'Brion y 
& autres qui feuls fe font reffentis- 
de vos- ffivettrs y hUnfaUs yhomeurÿ 



fur ta ChaJfe.'^H, partie, ^o^- 

& dignités , & Us autres non. Car 
à quel’ propos Br ion a-t-il tant de 
bienfaits de vous ^ que de fa feule 
Fauconnerie il a foixante chevaux 
dans fon Ecurie , tui qui n^ejl que 
Gentilhomme comme tin autre , & 
encore cadet de fa Maifbn, que fai 
vu qui n*avoit pour tout fon train que 
fix ou fept chevaux ? Si vous euffie:;^ 
également répandu vos faveurs & 
moyens aux autres Gentilshommes 
de votre Royaume , ils vous eujfent 
été plus affectionnés qn* ils rf ont été y 
& euffent crevé auprès de vous , 
& poffîhle n*euJJîe^vous été pris , & 
poffble aufji que pour ce fujet Dieu a 
ainji dîjpofé de vous à cecoup^pour y 
avifer mieux àF avenir (f vous en cor- 
riger. Heureux les Rois qui ont des" 
ferviteurs afTez zélés pour leur dire 
îa vérité fi courageufement , & 
qui font eux-mém-es alTez modé- 
rés pour l’entendre fans humeur. 

François I trouva plus de Cour- 
tifans întérefTés à flatter fes pen- 
chans , que de gens capables de lui 
parler avec cette candeur. Chacun 
s^emprelïblt à fervir fon goût pout 
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ïa V énerie. M. d’ Annebaut lui donna 
un grand chien fauve , nommé' 
Miraud, de la race ancienne des 
chiens fauves qu’avoient eu les- 
Ducs de Bretagne, & qui avoient 
été entretenus par fes ancêtres. La 
Reine d’Ecofîe lui envoya un 
autre chien blanc nommé Béraud , 
& î*un & l’autre fervirent à fortifier 
encore la race dont i’owzV/iir^/avoit 
été l’auteur , du tems de Louis XI, 
Outre la force & la bonté de cette- 
race, elfe avait l’avantage de ne' 
point être étourdie par la multitude 
des chevaux.- 

Les Dames , peu faites pour fup^ 
porter les fatigues de la Vénerie , 
avoient été rarement difpofées à 
en goûter le plaifir , tout au plus- 
paroilToient -elles dans les grandes- 
routes des forêts , pour fe trouver 
aux accours où l’on donnoit les 
lévriers. Il étoit réfervé à une Prin- 
ceiïe Italienne de leur donner un’ 
exemple , qui parut admirable à 
quelques-unes , & inimitable au 
plus grand nombre. Il s’agit de 
Catherine de Medicis ,. alors Dau-- 



fur la. Chajfe. III. partie. 307 
phine de F rance , dont Brantôme 
parle en ces termes Elle aimoula 
Chajfe bien fort, dit-il ,ywr quoi fai France.T. ». 
oui faire ce conte aune grande Dame 
delà Cour â* alors, que le Roi Fran- 
çois ayant choiji Cf fait une troupe qui 
s'appelloit la petite bande des Dames 
delà Cour, des plus belles , gentilles 
Cf des plus favorifces ,fouvent Je dé- 
robant de fa Cour, s* en partait & s* en 
allait en autres maifons courir le cerf 
Cfpajfer fontems , Cf y demeurait ainji 
quelquefois retirée huit jours, dix 
jours , quelquefois plus, quelquefois 
moins , ainji qxdil lui plaifoit Cf 
Chumeur Cen prenait. Notre Reine 
qui était lors Madame la Dauphine ,, 
voyant telles parties fe faire fans 
elle, que Mefdames fes belles- fmir s 
en étaient, Cf elle .demeuroit au lo- 
gis y, elle fit priere au Roi de la me- 
ner toujours quant Cf lui , Cf lui fit 
cet honneur de permettre qidelle ne 

bougeât jamais dlavec lui 

Le Roi François lui fçut bon gré 
d’une telle priere , voyant la bonne 
volonté qui était en elle d’aimer fa, 
compagnie J qu’il lui accorda de très* - 
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bon cœur y & outre qu*il Paimoit 
ndturellement y UC en aima toujours 
davantage y ù fe délecioit à lui faire 
donner plaifir en la Ckafe ÿ en la- 
quelle elle rC aè anàonnoit jamais U 
Roi y Cf le fuivoit toujours à courir / 
car elle étoit fort bien à cheval y & 
hardie , 6* s’y tenoit de fort bonne 
grâce y ayant été la première qui 
avoit mis la jambe far C arçon y 
d’autant que la grâce y étoit bien 
plus belle Cf apparoiffante que fut 
la planchette. 

La compagnie des Dames ne put 
que fortifier, dans un Prince ga- 
lant y le goût qu’il avoit eu de tout 
tems pour la Chaflè. Il' s’y livra le 
refte de fa vie, & y fit éclater la 
magnificence qu’il mettoit dans tous 
les- autres plailtrs de fa Cour. C’eft' 
dans cette vue qu’il bâtit les fu- 
perbes châteaux de Chambord, 

* voy. de 4e Villers-coterêts * , la Meutte 

'ïhoUf T» 6» J O • ^ t f 

P* Samt-Germain , Folembray, 

dans la forêt de Coucy, &c. & 
qu’il augmenta d’un prodigieux 
nombre do bâtimens l’ancienne 
maifon de nos Rois à Fontaine^ 



fur la, Chajfe. III. partie. 30^ 
ï)Ieau , qu’eux-mémes jufqu’alors 
;i’avoient appellée que leur (Ufert., 

Outre ces maifons qu’il vintoit 
fouvent pour chaflTer dans les forets 
voilînes, il alloit fréquemment à 
Pampierre, près de Chevreufè, à 
Limours , à Rochefort, à Chantilli, 
tous pays de ChalTe. Ses. voyages 
loin de le diftraire de ce plaifir, 
ne fervoient qu’A le diverfifier. 

Après un pèlerinage à Notre-Dame- 
de-LielTe, il alla pendant huit jours 
fe délafler en chalTant le long de 
la montagne de Reims * M<?m. ie 

rr . • Martin du 

Ijorlque quelque etranger arri- 5<.jiay,i. joj 
voit à fa Cour, il ne' manquoit^'• 3 o 6 •^ , 
jamais de lui donner le plaifir de la 
ÇhafTe. Quand Charles-Quint tra- 
verfa la France, le Roi le fit pafTer 
par le château de Lufignan , pour 
la dikUation de la Chaffe aux 
daims ^ qui étoient-là dans nn des 
beaux & anciens parcs de France 
à très - grande foifon ; & dans le 
nombre des divertiffemens qu’il lui 
procura en le recevant à Fontaine- 
bleau , celui de la Chafîe ne fut 
pas un des moindres. Tous le? Pria# 
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5 1 0 Mémoires Hijlonqiies 
>ces étrangers étolent traités à la 
Cour du Monarque François avec 
une courtoijie qui faifoit fon carac- 
tère diftinaif. C’eft vraifemblable- 
ment à ce Prince que doit remon- 
ter la coutume établie dans les 
Chafles de nos Rois , de faire don- 
ner des chevaux de leur écurie aux 
étrangers qui défirent de les fuivre. 

S’il convenoit à fa grandeur de 
rfaire partager les plaifirs de fa Cour 
aux étrangers, il étoit dangereux 
pour fa fûreté de leur être trop 
accefiîble. Sa gloire faifoit ombrage 
à plufieurs Princes fes rivaux ; la 
politique auroit dû l’engager à fe 
tenir plus en garde contre leurs per- 
nicieux deflèins; mais la candeur & 
la bonne-foi qui étoient fi natu- 
relles à ce héros, ne lui permettoient 
pas de fe livrer à de pareilles in- 
quiétudes. Tous les Seigneurs qui 
venoient de loin vifiter fa Cour y 
étoient accueillis avec honneur ; 
il leur fuffifoit d’avoir une réputa- 
tion de bravoure, pour mériter 
de lui des diftinéHons , & obtenir 
m'ême toute fk confiance. 



fur la. Chajfe. III. partie, 3 1 1 

Un Comte Guillaume de la Mai- 
fon de Saxe , la meme , fuivant l’o- 
pinion commune , que la Maifon de 
Savoie, dont lamere de François I 
jétbit née, eut le bonheur de sjin- 
linuer d’une maniéré particulière 
dans les bonnes grâces de ce Prince, 
dqui l’attacha au fervice de fa cham- 
bre. Quelques zélés ferviteurs don- 
nèrent avis au Monarque peu vigi- 
lant, que le Seigneur etranger tra- 
moit un delTein contre fa vie. Fram 
çois, non moins généreux envers 
Guillaume, que le Roi de Macé- 
idoine l’avoit été à fégard de fon 
Médecin, s’écarta un jour de la 
GhalTe au fond d’un bois, pour être 
feul avec le Comte. Là , tirant fon 
épée , il lui en fit admirer la trempe , 
& lui offrit de l’éprouver en brave 

loyal Gentilhomme. La réponfe 
humble & refpeâueufe de Guilr- 
laume fatisfit le Roi. Sans s’arrêter 
plus long-tems, il piqua fon che- 
val , & continua la Chaffe qu’il 
avoit interrompue 

François I touche au bout de 
fa carrière. Foible , languifl^nt. 
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attaqué d’une maladie qui va le 
conduire au tombeau, il ne fçauroit 
fe détacher encore du divertiilè- 
ment de la Chafle , ou plutôt en 
s’efforçant de ranimer la paffion 
pour ce genre de plaifir, i| cherche à 
rappellcrfesforcesmourantes. Pour 
trouver du foulagement & de la 
diffipation à fon mal , il va fuccef- 
fivement àla Muette près de Saint- 
Germain, à Dampierre près de 
Chevreufe , à Limours & à Roche- 
fort, & veut y chaffer fans relâche. 
Les accès de fievre qui le prenoient 
tousles foirs , pendant leféjour qu’il 
fit à Rochefort, le déterminent à fe 
rapprocher de Saint-Germain, fa 
réfidence ordinaire. Chemin faifant 
il vient coucher à Rambouillet, où 
il ne comptoit paffer qu’une nuit ; 
mais le plaifir qu’il y trouva en 
chaffant , lui fit changer de deflèin ; 
il s’y arrêta; la fievre devint con- 
tinue, & l’emporta peu de jpurs 
après (14). 

Sous le régné de ce Prince , nom- 
mé le Pere des Veneurs, l’exer- 
cice de la Chaffe ne pouvoir man- 
' quel 
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quer cT être familier aux Seigneurs 

flc la Cour. Ils n’ctoient pas moins 

ardents à le fuivre dans les forets , 

qu’à fe fignaler pour lui dans les 

armées. Le céleore Bayard, dont 

le nom feul eft un éloge , fe trouve 

au rang des célébrés ChafTeurs de 

ce fiecle. Il eft dit de lui qu’il 

avoît obtenu de l’Empereur, dont 

il fut prifonnier, la liberté de cbâC- 

fer à trois lieues aux environs de 

la Cour. Cet exemple fuffiroit 

prefque feul pour prouver que 

c’eft avec raifon qu’on regarde la ge* Hift. f. 

ChalTe comme l’amufement 

béros, ' 
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NOTES historique;s 

» 

RUcLtivcs a la^ troifieme partie des 
Mémoires fur la Chaffe, 

À ^ 

^i)EiN ce temps { année 1463). vînt 
devers le Roy en la ville de Senlis , la 
Royne Il'abelledeSavoyèfa femme, en-pe- 
tit eftat : car pour le temps le Roy dépen- 
doit ( dépenloit ) le moins qu’il pouoif , 
& entendoit à alTembler^trifor , tant pour 
- ■ • ' . > rembourfer le Duc^ de Bourgogne de* 
-Villes engagées fur la riviere de Somme, 
*' comme pcfür faire fes plaifirs , comme ce- 

hiy qui aymoit merveilleufement à chaP- 
* fer & à voler, & donnoit largement à 
Braconniers & à Fauconniers, qui lui fai- 
foient fon déduit : à autres gens ne don- 
noit que pou ou néant, & ne tenoit 
compte de foy veftir ne parer richementj 
ains fe veftoit le plus du temps de drap 
de petit pris , & de pourpoints de fii* 
taine, plus mefehamment^que à fon eftat 
n’appartenoit : ains aymoit tous ceux qui 
ayai s à befongner à luy venoient devers 
luy en fimple eflat. 11 ne diminua tailles 
ne fubfides en fon Royaume , ains en met- 
toit fus des nouvelles tous les jours ,.dont 
fon Peuple fut grandement foullé & tra»* 
yaillé. Monftlct ^ vol. 5. f. fià 6 f 
97 r\ , 



fur W Ch'ajfe» 3 

(2) En ce tems retournèrent du Royaul- 
xne d’Angleterre Monfieur l’Amiral, & au- 
tres deflus nommés , qui ainfis’en eftoient 
allés avec ledit de Warvich, audit pays 
d’Angleterre , lefmels y demourerept lon- 
guement, & n’y firent riens. Et par eux 
ledit Roy d’Angleterte envoya des trom- 
pes de chafle & des bouteilles de cuyr , à 
l’encontre des belles pièces d’or , couppe 
d’or, vaiffelle, pierreries & autres belles 
befongnes, que le Roy & autres Seigneurs,, 
avoient donnés audit de ’W^arvich , à fon 
Parlement de Rouen. Chronique fcanda^ 
leuje de Louis AT/, à la fuite de Comines 
èdiu de Godefroy 1714, f». 1 1 j. 

(3) Jacques de Fouilloux , Gentilhomme 
Poitevin , qui mourut fous le régné de ' 
Charles IX, auquel il dédia un ouvrage 
qu’il corapofa fur la Chafle, parle beau-' 
coup du chien nommé Souillât d , dont on 
tira une nouvelle race fous Louis XI. Vqy^ 
la V tuerie de Jacques de Fouilloux. 

' 4 

(4) L’Abbé Goujet parlant de l’ano- 

nyme Auteur du Traité du 'Nouveau Mon- 
de ^ dit: J’ai beaucoup moins compris 

» le but d’un autre petit poëme de douze 
M feuillets , qui a été imprimé rn-4® fans 
» date , en caraéleres gothiques. Ce poëme 
» eé intitulé : Le Livre de la Chajfe du 
» Grand Sénefchal de Normandie : 6* les 
»» dits du bon chien Souillard , qui fut 
•»' au Roy Loys de France onfieme de ce 

O ij 
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r nom. Si c’eft une allégorie , elle eft fi 
î> enveloppée , que je n’y ai rien entendu. 
» L’anonyme y Joue également laChaflTe j 
ï> les chiens qui y fervent, & la beauté 

qu’il ne défigne point. Biblioth. Fr, T, 9. 

»j p. 4ii 6* 42a. 

(5) Mezeray , T. a. p. 191 & 192 de 
fa grande Hiftoire, parlant de la liberté 
avec laquelle on fe yengeoit après la mort 
de Louis XI, de la dureté de Ion gouver»- 
nement , & des propos qu’on fe per- 
jnettoît fur fon avarice fordide , dont il 
reftoit des monument? authentiques à la 
Chambre des Comptes, ajoute ces motsî 
M Néanmoins que pour fes plaifirs rien ne 

lui avoit efté cher , fpécialement pour 

V la Chaffe ôt pour les femmes ; car pour 
n la Chaffe il avoit entretenu des légions 
»> de chiens, d’oy féaux, de Veneurs 5 c 
# de Fauconniers , s’eftant rendu fi jaloux 
» de. cet exercice , qu’il l’a voit défendu 
» févercment fur pekie de la corde même 
»• aux Gentilshommes , fi bien que de fon 

V régné c’étoit un bien plus grand crime 
» d’avoir tué un cerf qu’un homme , de 
a? quoi ils faifoient d’étranges contes >». 

Louis XI aima la Chaffe jufqu’à fa 
tnort, qui arriva en 1483. Durant fa ma- 
ladie au Plefîis-les-Tours , comme il ne 
pouvoit plus prendre ce diyertiffçment , 
on attrapoit les plus gros rats qu’on pou- 
voit , 6c on les faifoit chaffer par des 
çhats dans fes appartements pour l’amufet 



fur la Chajfe^ 5*7 

(fl On peut voir dans Godefroy , Oh~ 
fcryatijns fur VHijl. de Charles II , 
p. 407 & fuiv. les repréfentations que la 
NoblelTe fit à ce Prince dans l’affemblée 
des Etats en 1484, au fujet'des atteintes 
portées à leurs droits de Chafle par fon- 
prédécefleur , & les réponfes favorables 
que le Roi fit à chacun des articles de 
leurs doléances. 

(7) On fait de quelle maniéré Charles 
VlII fut élevé. Il paffa toute fa jtonefle 
dans le château d’Amboife , où Louis XI 
fon pere le tint féquellré du monde en» 
fier ; il vouloir , conformément aux prin- 
cipes de fa défiante politique , que forv 
fils vécut ignoré autant qu’ignorant. Du-' 
Bouchage encourut l’indignation de Louis 
XI , pour avoir un jour , par complai Tance 
& par pitié, mené le Dauphin à la Chafle. 
Voy, la nouvelle Hif. de Marie de Bour-^ 
Sogne^ p. 27$. 

) 

(8) Parmi les lettres de Louis XII ^ 
imprimées à Bruxelles en 1712, on trou- 
ve , T. 2. une lettre de Jean Caulier , da- 
tée d’Amboife , à Marguerite d’Autriche 
pour lui faire part de la réception qui 
avoir été faite en France à fon Amballa- 
deur, en 1510. » Cet Evêque (de Gurce), 
M dit-il , p. 42 , fut mené à fon .logis , où 
«il ne fut demi-heure, que le Koy ne 
« l’envovaA quérir pour aller à la Chace , 

où il lut environ une heure , & n’y euft 

O ii). 
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r> prinfe que d’ung lievre , que print u» 
«léopard. A la pag. 43, il ajoute : & 
î> à l’après fouper , environ entre quatre 
« & cinq , ledit fieur de Gurce & nous, 
w alafmes avecq le Roy chaffer au parcq, 
« où il fut tué un fanglier, & prins par 
« un léopard deux chevreux en notre 
» préfence & tout auprès de nous ; ce 
>j fait ledit Roy yfcit hors dudit pârcq ôc 
» lift monftrer Ion écurie ». Ce palTage 
& ce qu’on a dit des ChafTes de Jean Ga— 
leas , ï)uc de Milan , rendent très-vraifem- 
blable ce qui a été rapporté de Charle- 
magne dans la première partie de ce Mé- 
moire , où il a été fait mention des lions 
que ce Prince avoit dans fes équipages de 
Chafle. C’étoit, félon toute apparence,, 
des léopards, qu’on aura pris pour des 
lions. 

(9) André des Boorgo informant Mar- 
guerite d’Autriche des conférences qu’il 
avoit eues avec Louis XII , dans fa lettre 
datée d’Equirie près la Héronniere, dix' 
17 Avril 1511, lui mande : Madame 

« hier matin me partis de Lyon , & m’eu 

alis à la Héronniere où eft le RoYj le~ 
« quel demeurit tant tard à la- Chafle , 
« que ne puis parler à luy, & fus con- 
9» traint de venir ici , à mon logis loing- 
« tain de celluy du Roy une lieue & de- 
« mie , ce matin me mis tiré pardevers 
«luy, lequel j’ay trouvé à table, & 
•* après beaucoup de divife^ de plaifir > 




fur la, Chaffct 3lp 

J» tout incontinent qu’il a eu difné , s’eft 
Vf retiré en fa chambre av'ec moi. Lettres 
de Louis XII f T. 2.p. 

/(lo) Olivier de la Marche, p. 98 do 
l’introduélion à fes Mémoires édition 
de Gand , parlant avec éloge de l’Archi- 
duc Maximilien , s’exprime ainli : » Com- 
j» bien que ce fut lors un jeune Prince , 
qui volontiers & moult bien jouftoit 8c 
» tourvoyoit & aimolt le déduit des 
si chiens & d’oifeaux fur tous autres Prin- 
» ces du monde, toutesfois il eflonga 
35 ( éloigna ) vertueufement toutes ces 
55 plaifances, pour aller faire lever le fiege 
33 d’Utrecht. 55 Marie de Bourgogne /fem- 
me de l’Archiduc Maximilien , mourut 
le 25 Mars 1482, d’une chûte de cheval 
qu’elle fit à la Chafle du héron, étant 
groffe, y oy. la nouvelle Hijloire de. Marié 
de Bourgogne , p. 279 , 6» l'Abrégé Ckron. 
du Préjident Hainault, , __ 

(il) François premier eft appellé le 
” P ere des Veneurs par Fouilloux , p.4. de fa 
Vénerie. Il fut auffi proclamé P ere des Ans 
& des Sciences f à fon convoi funebre, 

f )ar les Crieurs Publics de Paris , fuivant 
a relation de fes Obfeques, au cinquième 
vol. de du Bellay. 

(12) Guillaume Crétin a vécu fous 
Charles-VIlI, Louis XII & «François pre- 
j\iicr. Il étoit Chantue de -la Sainte Gha- 

O iv ' 
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pelle de Paris , & Tréforier de celle ^ 
Vincennes* A ces titres il joignoit celui de 
Chroniqueur ou Hiftoriographe du- Roi. 
Il fe nomme quelquefois Ûubois , foit par 
fobriquet , foit que ce fut un nom de 
foigneurie , comme on peut le voir par 
le commencement d’une épitre qu’il adreffc: 
à Frere Martin , Religieux Céleftin. 


Le gros Dubois, allàs dit Crétin, 

£n plumedant fur fon petit pupitre, 
A minuté cette préfente Epître, 
iPour l’envoyer à Frere Jehan Martin^. 


Crétin paffoit pour le Coriphée des- 
Poëtes de fon tems. Sa mufe eft gaie , 
vive , & facétieufe ; fi fes plaifanterie»^ 
font quelquefois de mauvais goût, c’eft 
fon flecle qu’il faut en accufer plutôt que 
fon efprit. Celle de fes poéfies qui a la" 
Chafle pour objet , eft intitulée : Le débat 
entre deux Dames fur le pajfetemps des 
chiens 6* des oifeaux. Voici comme il dé» 
crit un retour de Chafle. 


Joyeux devis fo mirent à l’enchere, 
Menus propos- furent en avant mis , 
Ainfi que on fairertreJes bons amis. 


On chante, on rit, on s’accole, on fe balle. 
Cependant le fouper s’apprête. 

On perce, vins , on larde venaifon , 

Poulets , pigeons ne fe làavent, ne oifon>. 
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fur la Chaffe, ^21 

Tes amoureux fe devifenc aux Dames, 
Comptent leurs cas , jurent Dieu & leurs atnei 
Que leur amour, tant les tourmente & nuit. 
Qu’ils n’ont repos la feule heure de nuit , 
Font des piteux , foupirent & lamentent ; 
Mais pour certain , je crois qu’en cela mentcu*» 

Voy. laBîbl. Fr.de l’Abbé Gpujetj T. lo, 
p. Z } , art. de Guillaume Crétin. 

. (13) L’aventure de François I. avec le 
Comte Guillaume , dont le récit le trouve 
dans les cent Nouvelles de la Reine de 
Navarre , y eft rapportée de façon à faire 
croire que ce n’eft point un conte fait à 
plaifir, comme plufieurs autres hiftoires 
fabuleufes qui font partie de ce Roman. 
Voy. la dix-feptleme Nouvelle de la Jeconde 
Journée y p. api 6 r fuiv. 

(14) Le Roi { François I. ) , dk M. d* 
Thou,T. I. liv. 3 , p. 180 de fon hift. 
fe'léntoit extrêmement tourmenté d’un 
iilcere incurable, qui lui étoit venu vers 
le fondement , dès le tems que l’Empe- 
reur paffa par la France pour aller en 
Brabant , & qui s’etoit peu à peu étenda 
jnfqu’à la vente. Cet ulcéré invétéré lui 
ayant 'enfin caufé la fievre, il voulut aller 
diflîper fa rtélancholie dans une magni- 
fique maifon de plaifance qu’il avoit fait 
depuis peu bâtir au bout de la forêt de 
Saint-Germain. De-là il alla à Dampierre, 
près de Chevreufe , enfuite à Limours 6c 

O r ^ 
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à Rochefort , qui font des pays de Chaflê* 
Mais comme il s’en retournoit à Saint- 
Germain , la fievre , qui d’intermittente 
étoit dégénérée en~continue , l’obligea de 
s’arrêter à Rambouillet , où il mourut le 
dernier jour du mois de Mars (154^ ) 
apres avoir vécu cinquante-deux ans fut 
mois & dix-neuf jours, & régné trente- 
deux ans trois mois moins un jour. 

François I , fuivant Brafttôme , Cap. 
Fr. T. 1. p. aç4, fe détermina à conclure 
le Concordat avec Leon X, afin d’être 
en état de récompenfer les fervices de 
fa Noblefle par le don des Abbayes & 
biens de l’Eglife , dont il aimoit mieux là 
gratifier que d’en laifler la jouilTance à des 
Moines cloftraux, gens mutiles ^ qui ne 
fervoieht à rien qu’à boire & à manger y 
tavtrner, jouer , ou à faire des cordes <F ar- 
balète ÿ des po 'hes de furets j à prendre 
des cormils (des lapins ), à fiffler, des li- 
nottes. Voilà leurs exercices, dit-il, en- 
core étoient-ce les plus innocents. 

Le goût de la Chaffe étoit fi général , 
& fl répandu aloi;s , que les ouvrages mê- 
me de dévotion étoient remplis de termes , 
d’images 6c de métaphores empruntés de 
cet exercice: On trouve dans la Blibliot» 
de l’Abbé Goujet, T. 10, p. 513 8c 514, 
un Guillaume Michel, dit de Tours , qui 
Yiveif fous François I. Cet Abbé parlant 
des ouvrages de ce Poete , s’exprime ainfi : 

Je commence par la Forêt de Confcience , 
contenant la Chajfe des Princes fpirituels , 
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imprimée 1^16. L’idée de ce livre ell 
finguliere, 5 ous remblême d’une Chafle, 
l’Auteur veut apprendre à pourfuivre les 
péchés , qui font les bêtes les plus dan- 
gereufes qui puiflent ravager la forêt de 
confçience, c’eft-à-dire l’ame chrétienne. 
Pour exciter les âmes chrétiennes à fe li- 
vrer à cette Chafle, il entre dans le dé- 
tail des péchés les plus connus , il en 
expofe les effets , il en peint la difformi- 
té ; il décrit les ravages qu’ils font dans 
lè monde 6c dans les divers états qui 
compofent la fociété ; il montre les obf- 
tacles qui s’oppofent à leur pourfuite. 
Mais plus ces obftacles font grands, plus 
il exhorte à fe munir de toutes les armes 
qui font néceffaires pour faire une Chafle 
heureufe. La crainte de Dieu, fon amour, 
la confeffion, la pénitence ,'la fatisfaélion, 
la retraite, la fuite des occallons , voilà les 
cors, les chiens , les aimes que fon Chaf- 
feur fpirituel doit employer , & les gardes 
qui veillent fur la forêt. On voit que tout 
cela ouvre un vafte champ à la morale. 
Quand l’Auteur fe fent fatigué de parler' 
en vers , il a recours à la profe , qui elt 
également dans le ftyle figuré. 
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HISTO RiqUES 

SUR LA CHASSE.* 

QUATRIEME PARTIE... 


T*ànt que François I. vécut,, 
on avoit pu préfumer que l’ardeur 
que montroit Catherine de Medi- 
cis pour la ChafTe, n’étoit de fa 
part qu’une rufe politique pour 
s’infinuer davantage & plus facile- 
ment dans les bonnes grâces- du- 
Roi. Les courtifans, quifuppofenr 
toujours des vues profondes aux 
aélions les plus ordinaires des Prin- 
ces, dirent alors que- ce goût fi 
décidé en apparence pour la Chaiïè 
entroit dans le projet que cette 
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PrincefTe , fine & habile , avolt for- 
mé de ne jamais quitter le Roi , 
d’obferver de plus près fes dé- 
marches, & de pénétrer fes plus 
intimes fecrets. Peut-être ne fe 
trompoient ils pas tout-à-fait dans 
leurs conjeétures ; mais toute la ^ 
fuite de la vie de Catherine de Me- 
.dicis fit voir que le plaifir de la 
ChalTe n’en étoit pas moins chez 
elle une pafllon dominante. Le Roi 
Henri II ne lui xédoit guère par 
fbn amour pour la Chafïè ; non 
content de fe livrer fans réferve à 
tous les exercices les plus violens , 
il chalToit dans toutes les faifons de 
l’année à. la groiTe bête , 6 k: fur^ 
tout le cerf. 

A l’ancienne race des chiens gris 
venue de fes prédéceflTeurs , il en 
ajouta une nouvelle de chiens 
blancs, qu*il avoit mife au monde y 
dit Brantôme , pLus^ roides que les. 
gris , mais non fi ajfurès^ & d* au fit 
bonne créance que les autres. La, 
Chaife aux toiles , & la volerie des 
oifeaux , n’étoient pour lui qu’ua 
délàlTement,. 
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L’an IJ JO , il publia un Edit 
pour fixer le prix du gibier, & 
pour défendre 'aux Payfans & au» 
Artifans toute ’efpece de ChalTe. 
JVÎ. de Thou attribue ce réglement 
au defir de réformer les excès & 
la foraptuofité dans les tables, &, 
' » M. ’ t!e mettre un frein au luxe Il eft 

blefie, & la crainte de voir tous 
les pays de Chaffe dévaftés par 
une liberté trop générale, furent 
les motifs qui l’engagèrent à pu- 
blier cette loi. L’invention de l’ar- 
quebufe, dont pn commençoit à 
faire ufage , fournifioit à tout le 
monde des facilités pour la Chafie, 
dont il importoit de prévenir l’a- 
bus (i). 

Jodelle , Pocte du tems, dédia 
au Roi une ode fur la ChalTe, & 
le Blond, autre Poëte, publia ert 
I 5J3 , un poeme intitulé : te Tem-~ 
pie de Diane , & plaijir de la Chajje, 
dont l’Abbé Goiijet a donné un 
' J- ^ extrait Ce Poctè, à l’imitation 
1*07! ‘ de la Bigne, ofe mettre en paraf-> 


Thou, t. I. plus naturel de penfer que l’envie 
maintenir les droits de la No- 
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lelle la mélodie des chiens de 
chaire, & celle des Chantres de la 
Chapelle du Roi. Il pouffe même 
îa comparaifon jufqu’à l’indécence 
Ja plus outrée. Son imagination dé- 
réglée lui fait trouver des rapports 
entre les Eglifes Collegiales, les 
Chanomes , les Chapelains , les 
Chantres, les Cloches, les Orgues,* 
le Bénitier, le Parfum de nos Tem- 
ples , & l’abois des chiens , les 
fons du cor, les oifeaux, les fu- 
mées, l’odeur des bêtes. Enfin ce 
Poëte viole fi ouvertement toutes 
les bienféances, qu’on diroit que 
l’amour de la Chaffe lui a fait per-, 
dre le jugement. 

■ La régence de Catherine de 
Medicis , après la mort d’Henri II , 
qui périt viéHme des exercices qu’il 
avoit trop aimés, fut un tems de 
triomphe pour la Vénerie. Plus 
maitrefïê que jamais de fuivre fes 
goûts , elle montra pour la Chafïe 
une pafiion toute nouvelle , & s’at- 
tacha à infpirer le même goût aux 
Princes fes fils. Voici le partrait 
que Brantôme nous a laiffé de cette 
Reine. 
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Elle a toujours fort aimé, dit-il^ 
daller à cheval jufqulà Page de 
foixante ans ou plus » qui pour la- 
foihlej/e r&n privèrent^ en ayant- 
toutes les envies du monde :• car 
i detoit P un de fes plus grands p ldi- 
firs à faire de grandes trahies 
encore qiielle en fut fouvent tombée 
au grand dommage de fon corps i 
car elle en fut bleffée p lu fleur s fois ^ 
jufques à rupture de jambe & bief- 
fure de tète , dont il P en fallut tré--- 
faner j & lorfqxPelle fut vefve & eut 
la charge du Roi & du Royaume 
accompagnoit toujours le Roi le 
menoit avec elle ^ & tous fes enfins^ 
& quand le Roi fon mari vivait , 
elle allait qfaji ordinairement avec 
lui à Paffemllée du cerf & des 
autres Chajfes. S^iljouoit au pâlie- 
mail y elle le voulait voir le plus 
fouvent jouer y & y jouoit elle-mime. 
Elle aimoit auffi fort à tirer de P ar- 
balète à jallety & en tirait fort bien y. 
& toujours quand elle s'alloit pro- 
mener faifoit porter fon arbalète y 
& quand elle voyait quelque, beau 
coup y ’ elle tifoh^ ' 


Dicti^’eti by Cooglc 


' fur laCha.]fe.lV,'^ 2 iXt\e. 525 

François II donna un foedacle 
fort extraordinaire à toute m Cour, 
lorfqu’étant à Saint-Germain- en- 
Laye, il lui prit envie d’aller vôir 
les cerfs en amour, accompagné 
des Princes fes plus familiers , 6* 
de quelques grandes Darfies & filles 
que je dirais bien ; c’eft encore 
Brantôme qui parle ( 2 ). Il n’en 
falloir pas tant pour éguifer le» 
langues des médifans; l’un d’eux 
en parla dans des termes dorrt 
l’Hiftorien ne fait point grâce à la 
modeftie du Lecteur; ces propos 
indiferetement hafardés ne man- 
quèrent pas , fuivant l’ulâge, de reve* 
nir aux oreilles des Princes & des 
Dames. Le critique téméraire fentit 
bien qu’il ne pouvoir pas tefter 
plus longtems à la Cour, fans s’ex- 
pofer à quelque revers éclatant, il 
prit le parti de fe retirer avant que 
l’orage vint fondre fur lui. Fran- 
çois II n’étoit pas d’humeur à 
fouffrir ces pertes de la foeiété , 
dorrt la malignité ne refpecte rien, 
&qui fe,font un jeu de la réputa- 
tion des Dames, Si fon régné eût 
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été plus long, il auroit réprime 
cette licence. Brantôme qui lui fait, 
avec raifon , un mérite de ces loua- 
bles difpofitions , auroit bien dû 
profiter de la leçon , pour s’inter- 
dire une foule de traits fatyriques 
qu’il lance contre les plus grandes 
Dames de la Cour , & ces propos 
licencieux qu’il fe permet fi fou- 
vent dans fes ouvrages, 

Charles IX fut beaucoup moins 
févere à cet égard que fon prédé- 
celTeur. Il fuffit pour s’en convain- 
cre de lire, dans un ample Traité 
de la ChaiTe compofé de fon tems ,- 
les difcours que l’Auteur fait tenir 
aux Chafleurs buvant enfemble, & 
s’entretenant de leurs bonnes for- 
tunes , dans une de leurs afiTemblées, 
On a peine à comprendre qu’un 
Officier de la Vénerie du Roi ait 
ofé mettre fous les yeux de fon 
Souverain de pareilles indécences , 
.dans un ouvrage qu’il lui dédioit. 
Au refte ce Traité renferme fur la 
ChafTe plufieurs particularités in- 
térelTantes que je ne dois pas né- 
gliger.. ... • * 
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L*Auteur Jacques de Fouilloux, 
après avoir parlé de fes qualités , 
& du goût qu’il eut dès fon en- 
fance pour marcher fur les traces de 
fes peres , qui volontiers aimèrent 
filles, armes & Vénerie , nous inftruît 
^ de toutes les pratiques du noble mé- 
tier de la ChalTe; & entre autres d’un 
ufageaiïezfingulier qu’on pratiquoit 
alors & quiconfiftoit à enfler avec des 
foufflets-d’orgue, des lits & mate- 
las de peau, fur lefquels lesChaf- 
feurs , arrivés au rendez- vous , s’é- 
tendoient pour écouter la voix des 
chiens. L’Auteur répété une partie 
des burlefques hiperbolcs qu’avoit 
employées avant lui Gafton Phé- 
bus; il dit que la Chafle fut tou- 
jours aimée des Princes, des grands 
Seigneurs & des Gentilshommes,, 
fur-tout de ceux de la France nour- 
rice de toute Noblejfe , & fontaine 
des Arts & Sciences. 

Lorfqu’il efl: queftion de l’art de 
fonner, Fouilloux déclame avec 
force contre le relâchement intro- 
duit dans la pratique de cet exer-y 
cice merveilleux, il prend le ton 
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d’un Veneur qui auroit une miflîori' 
particulier© pour prêcher la ré- 
forme : il rappelle les heureux tems 
où cet art , cultivé avec foin , 
charmoit les oreilles des ChalTeurs, 
& faifoit entendre aux chiens tout 
ce qu’ils dévoient fairè^ Tant d^hom- 
mes, dit-il, portent la trompe qui* 
n*y entendent rien , & font plus de 
tort aux chiens que de plaijir. Il 
gémit dé voir les Princes & les 
Seigneurs aveugfés par les richéf- 
fes mondaines , abréger leurs jours ^ 
perdre Teur ame , renoncer à la 
douce & innocente félicité dont on 
jouilToit dans les fiecles fortunés , 
où les forêts retentilfoient conti- 
nuellement du fon harmonieux des 
t ompcs, mêlé au bruit des bou- 
fdlles & des flacons. On ne fait 
pas, ajoute-t-il , fonner de là trom- 
pe & parler aux chiens avec ces 
cris & ces langages plaifants, com^- 
me les héros de Part des corneurs , 
le Duc dPAlen<fOn , Huet de Hantes-, 
& le fire de Montmorency , qui fe 
faifoient entendre pardejfus tous les 
autres Veneurs, Auyourdlhui lei= 
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Tiqueurs ne fe font plus un plaijir 
comme nos anciens de voir courir ^ 
chajjer & requécer les chiens ; ils ne 
cherchent qu*à fatisfaire timpu- 
tience qiCils ont de voir prendre & 
mourir un cerf ; à peine font-ils au 
lancé f qitils voudroient en ctre à 
la curée. Ces lamentations qui nous 
paroifiTent rifibles, partoient de cet 
enthoufiafmequicaraôérîfe les vrais 
amateurs en tout genre , & qui fou-* 
vent leur fait trouver des charmes 
dans les objets que la multitude envi- 
fage avec lapins froide indifférence, 
Charles IX , à qui F ouilloux dédia 
fon livre , devoit fe reconnoître au 
portrait qu’il fait des Veneurs im- 
patients. Ce Prince entreprit ce 
qu’aucun autre n’a volt ofé faire 
avant lui; il attaqua un cerf à vue; 
& fans aide de chiens courants ni 
de lévriers, fans prendre même de 
relais, il le pourfuivit par monts 
& par vaux à courfe de cheval, 
avec tant de fureur, qu’enfin le 
cerf fut forcé & rendu. Jean An- 
toine de Baïf C3) célébra cet ex- 
ploit dans une piece de vers, ou 
Charles eft comparé à l’Hercule de 



334 Mcmoires Hijlonquei 
la fable. On juge bien que dans 
ce parallèle tout l’avantage eft-du 
côté du Monarque. Un autre Poète 
eut un plus beau fujet pour exercer 
la verve, lorfqu’il célébra la Chalïe 
que fit Charles IX , pour détruire 
un loup furieux , & venger une 
multitude de malheureux qu’il avoit 
dévorés. 

Ce Prince livré tout entier à Tes 
plaîfirs, abandonnoit les foins du » 
gouvernement à la Reine fa mere 
& au Duc d’Anjou fon frere. Un 
dépit foudain- lui fit changer de 
rélolution; tout-à-coup il quitta 
ces amufements pour ne s’occuper 
que des affaires. Le Duc d’Anjou 
appellé au trône de Pologne ima- 
ginoit fans ceffe des prétextes pour 
éloigner l’époque de fon départ, 
Charles n’avoit pris le parti de fe 
. mêler du gouvernement, que pour 
Vaincre l’indécifion de fon frere , 
^ lui donner des dégoûts qui puf- 
fent le déterminer à partir, A la 
fin perdant patience, il jura Dieu, 
& déclara hautement que fon frere 
ou lui fortiroit du Royaume,, 
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& qtfen vain fa mere s’y oppofe- 
roit (4). 

L’abfence du Duc d’Anjou qui 
partit enfin pour la Pologne , rendit 
le Roi àfes premières inclinations : 
il s’abandonna de nouveau à fes 
plaifirs avec fi peu de ménagement, 
qu’ils furent caufe de fa mort. 
Ce Prince décéda dans la vingt- 
^uatrieme année de fon âge. Quel- 
ques-uns ont dit qu’il mourut pour 
avoir trop fonné du cor (y). Bran- 
tôme empruntant le langage des 
Poètes, met en problème, fi fa 
mort doit être attribuée aux excès 
de Vénus ou à ceux de Diane. En 
parlant des amours • de ce Prince 
avec fa liberté, - ou plutôt fa li- 
cence ordinaire . il rapporte les 
propos que lui tint une Dame de 
la Cour, piquée du peu de goût 
que ce Prince montroit pour les 
femmes dans fa première jeuneffe. 
ybus faites , lui difoit-elle, plus 
de cas de la Chajfe & de vos chiens, 
que de nous autres. Par cette rai- 
fon Brantôme croit que Charles 
fut plutôt la viéHme de Diane. 
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Four quant à i exercice de Diane \ 
, ]e le crois fort ; car il y étoU 
violemment adonné , fut à courir & 
â piquer après le cerf^ fut à beau 
pied y à le détourner avec le limier y 
& y étoit fi aÿe^ionné qu il en per~ 
doit le dormir , étant à cheval avant 
U jour pour -y aller y & fe peinoit 
auffi fort à appeller les chiens , fut 
de la voix , fut de la trompe. 

' Charles IX‘ nous a laifle un mo- 
nument de fon amour pour la 
ChalTe, dans un Traité qu’il di<5hi 
lui- même à fon Secrétaire Villeroi, 
& qui ne fut publié qu’après fa 
mort ( 6 ). D’autres Auteurs, pour 
lui plaire , avoient écrit fur la mê- 
me matière; on dillingue dans le 
nombre Claude Binet , qui corn- 
pofa une efpece de Poëme , fous le 
titre de Chant - Forejiier y ou le 
Chajfeur ( 7 ). 

Jamais on ne vit les- deux ex- 
trêmes fè fuccéder fi fubitement 
que' dans l’inftant où Henri III 
fuccéda lui même à fon frere Char- 
les IX. La Cour qui yenoit d’être le 
théâtre de l’aélivité la plus impé- 

tueufe. 
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tueufe , devint tout-à-coup le cen- 
tre de la molle/Te la plus efféminée. 
Henri dont l’exemple n’infplrolt 
<5ue l’indolence & la volupté, au- 
roit anéanti jufques aux dernieres 
t^races de la valeur nationale, fi 
ce fentiment pouvoit s’éteindre 
dans le cœur des François. Ses 
Courtifans , livrés à une vie molle , 
paroiflbient cependant des hommes 
tout differents lorfqu’il s’agiflbit 
de faire quelqu’aétion de bravoure ; 
c*étoit aufli la feule vertu par la- 
quelle ils tenoient encore aux an- 
ciennes mœurs. Les exercices de 
la Chaffe ceiTerent d’être un amu- 
lement pour eux, & les délices 
d’une oifiveté fenfuelle devinrent 
leur unique délaflement après les 
fatigues de la guerre. 

Le Roi avolt des chiens pour 
fa Vénerie, mais il n’en faifoit au- 
cun ufage. Quel goût pouvolt-Il 
avoir pour ces animaux fiers & 
vigoureux, lui qui avoit mis toute 
fon affeéHon dans une nouvelle 
efpcce de chiens, connus fous le 
nom de Chiens de Lyon, & dont 

Tome III. P 
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jufqu’alors il n’avoit jamais été 
queftion à la Cour de nos Rois. 

Ces chiens , qui étoient de la 
plus petite taille , devinrent la paG- 
lion de Henri. Il en portoit ordi- 
jiairement plufieurs dans un panier 
pendu à fon cou en écharpe. C’eft 
ainfi qu’on le voit repréfenté dans 
quelques-uns de fes portraits; c’eft 
dans ce bilarre ajuftement qu’il 
donnoit audience aux Ambafla* 
.deurs; il ne le quittoit meme pas 
lorfqu’il entroit dans les Eglifes 
pour aflifter à la prédication. -L’en- 
tretien de ces miCérables animaux 
monioit à des Gommes exorbitantes^ 
Voici ce que nous en dit M. de 
. Thou , dont je vais rapporter les 
. propres paroles. 

Le Rci ayant demeuré quelque 
• tems en Bourbonnois , alla à Lyon 
pour être à portée de fes deux fa- 
voris , qui marchoieîit chacun avec 
. une armée ; Joyeufe du coté de P Au- 
vergne & du Gevaiidun , & Eper- 
non du coté de la Provence. Pen- 
dant qu^il étoit à Lyon aufji tran- 
quilleque Ji tout le Lioyaume eût joui 
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^une paix parfaite y il attacha 
à raffembler de ces^ petits chiens 
dont on eji fort curieux dans cette 
Ville. Tout le monde fut très -fur- 
^ris de voir un Roi de France , 'au 
milieu d’une guerre 'fi terrible , ù 
dans une difette extrême d’argent, 
donner d de femblables plaijirs tout 
ce qu’il avoit de tems , & toutes les 
fommes qu’il pouvoit rafiembler. En 
effet quelque prodigue que fut ce 
Prince , fi ton compare les profu- 
fions de fa maifon avec celles ' qu’il 
ff à Lyon pour des chiens , on trou- 
vera ces dernieres infiniment au- 
deffus des autres ; fans compter les 
depenfes en chiens de chafje, & en 
çf'eaux de proie, qui vont toujours 
à des fommes confidérables par an 
dans les maifons des Rois , il lui 
en coütoit tous les ans plus de cent 
mille écus d’or pour des petits chiens 
de Lyon, & il tenait à fa Cour, 
avec de gros appointements , une 
multitude ddhommes & de femmes 
qui n’avoient ^j^putre emploi que 
de les nourrir. 

Un Prince eft bien à plaindre 

P ij 
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quand ii ne craint pas de fe dégra- 
der par des fantaifies lî humiliantes. 
Mais c’eft trop nous arrêter à des 
tems qui n’offrent au fou venir de 
lapoftérité que des horreurs, dignes 
d’être à jamais enfevelies dans l’ou- 
bli; je me hâte .de pafler à un régné 
plus glorieux , & de me prévaloir 
de la célébrité d’un de nos plus 
grands Rois, pour relever mon 
fujet aux yeux des juges les plus 
féveres, 

■ Henri IV qui, dans les monta- 
gnes de Béarn , autrefois le théâtre 
des Chaffes de Gafton de Foix, 
avolt reçu une éducation dure & 
auftere , acquit de bonne heure 
cetté force de corps dont il eut 
befoin pour fupporter les fatigues 
d’une vie toute militaire. Il excella 
dans tous les exercices qui de^ 
mandent de la vigueur, de l’a- 
dreffe & de l’agilité : il y furpaffa 
tous ceux des Gentilshommes & 
des Guerriers de^on fiecle, qui 
àvoient retenu l’eiflit &Ies mœurs 
de notre antique Chevalerie. On 
peut yok dans les Mémoires de 
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SviIH le detail de tant d’exercices 
différents j if rendra croyable ce 
que j’ai dit ailleurs* du Maréchal 
de Boucicaut.. 

De tous les exercices celui de 
là Chaffe fixa plus particulièrement 
la confiante prédileéHon de Henri, 
Son Précepteur, Florent Chré- 
tien (8) ,, remarqua dans Ton Ëleve 
ce goût nailTant, & voulut fans 
doute le flatter en lui dédiant fa 
tradudion delaVenerie d’Oppien, 
Henri aimoit, dit M.de SuWx , toutes 
fortes de Cha fes & de Vokries, & 
fur-tout les plus pîhillcs & kafar- 
deufes , comme ours , loups , fin- 
gliers ; il chajfoit au fi les cerfs 
chevreuils , renards , fouines 
tievresy vols pour héron, oifeaux 
de riviere , milans , hiboux , cor- 
neilles perdrix ,à la terraffe , aux 
chiens couchants, ù aux canards 
avec les barbets 

La Chafle lui fournit des ref- 
fources dans plus d’une occafion. 
Il racontoit lui-même à Suffi qu’é- 
tant prifonnîer en lyS^, & ne fa- 
chant à quoi s’occuper, il charmoit 

e -r\ ••• 
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34 ^ Mémoires Hifloriques 
fes ennuis en' s’amufant dans fa" 
chambre à faire voler des cailles. 
Deux ans'après ayant fujet de crain- 
dre les mauvais delTeins d’une Cour 
défiante, à qui il étoit toujours 
fufped, & qui le faifoit obferver 
continuellement , il réfolut de s’af- 
franchir d’une contrainte peu con- ‘ 
venable à fon caraélere. Il' feignit 
de vouloir aller ' chalTer dans la 
forêt de Senlis : àl y alla effeéH- 
vement courir le cerf; mais furie 
foir il s’écarta, 5c au lieu de re-' 
venir à Paris , il prit la route du 
Maine, & courut chercher loin de 
la' Cour la liberté dont il n’avoit" 
depuis long-tems que les appa- 
rences (9). 

Son intrépidité naturelle le por-' 
toit quelquefois aux plus indif- 
crettes témérités. Devenu Roi de 
V Navarre il fe plaifoit à chaflTer les 
• ours dans les montagnes du pays 
de Foix, où il faifoit fa réfidence 
ordinaire , & ne craignoit point de 
braver la fureur de ces féroces 
animaux. La Cour de France s’é-, 
tant tranfportée dans fes Etats , il 
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. fur la Cliaffc. iV. partie. 543 
rte fit aucune'dilficulté de propofer 
aux Dames un fi terrible divertif- 
fement ; mais on leur en repréfenta- 
fi vivement les périls, qu’il ne fut 
jamais poffible de vaincre leur 
frayeur. Elles eurent grande raifon 
de s’en défendre : car cette ChalTe 
eut de funefics fuites. Deux ours 
démembrèrent des chevaux d’afiez 
bonne taille , quelques-autres for- 
cèrent dix Suifies & dix Arquebu- 
fiers. Un dernier des plus grands 
qu’on pût voir, étant percé de 
plufieurs coups d’arquebufe, & 
emportant fix ou fept tronçons dç 
piques brifées fur fon corps , em- 
bralTa fept ou huit hommes. qu’U 
trouva fur le fommet d’un rocher, 
avec lefquels il fe précipita en 
bas , & ils furent tous mis en 

pièces. 

Parvenu au trône , Henri IV ne 
perdit aucune occafion de fatisfaire 
ion goût pour la ChafTe ; il s’y 
exerçoit fans cefTe à Saint-Ger- 
main-en-Laye, à Folembrai dans 
la forêt de Couci, à Fontainebleau , 
à Monceaux , dans tous les lieux 

P iv 
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abondans en gibier. Rien ne pou- 
voit l’arrêter, ni le mauvais tems, 
ni rintempérie de la faifon la plus 
rigoureufe , ni même le dérange- 
ment de fæ fanté. M. de Praflin 
écrivoit de Fontainebleau à M. de 
Sulli : Depuis vous avoir laijjé^je 
trouvai le Roi qui chajjoit à la 
volerie , laquelle finie nous chafi^ 
fiâmes aux loups / ù pour la fin 
nous courûmes i^n cerfi qui dura 
jufiqu*à la nuit ^ qui nous fit Phoru- 
neur de nous accompagner trois ou 
quatre heures durant. Si le plaifir 
fiut grand, la peine ne fiutpas moinr- 
dre ; car après tout cela , il nous 
fiallut fiaire retraite de fix grandes 
lieues tous mouillés que nous étions , 
hormis le Roi , qui changea de 

tout au retour de tout cela 

1^ ne pouvais manquer de trouver 
Sa Màjejié de bonne humeur , quoi- 
que fort lafife ; car nous étions do* 
meures vainqueurs de toutes lés httes 
que nous avions attaqués. Dans la 
même lettre il ajoute en finiflànt, 
que le Roi s’étoit amufé toute la 
matinée, & une partie de l’après^ 
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dîner à vifîter tout ce qu’il faifoit 
faire , & qu’au retour de Ton parc ‘ 
il avoit eu un peu de fievre wM/m. Je 

Les propres lettres de HenriIV'*"^‘‘^ 
font des monuments de fon ardeur 
pour là ChafTe. En parlant d’affaires 
avec Tes Miniftres , & d’amour avec 
fés MaitrefTes, il leur fait part de 
fes courfes dans les forêts. II leur ' 

en parle dans des termes qui ex- 
priment tout le feu de fa pafîîon 
pour cette efpece de plaifîr. Mon 
cher cœur f écrit-il à une Maitreiïe,’ 
fai pris le cerf en une heure avec 
tout le plaifîr du monde. D’autres 
fois : je pris hier deux cerfs; je vis 
jouer des Comédiens où je mlen-~ 
dormis. Un jour il mande; j* ai pris 
trois cerfs aujourd’hui , dequoi je 
fuis bien 'marris ^ je fuis fort las 
qui me fait finir. Un autre jour : 
j'ai pris aujourdhui aeux cerfs , 

& je me porte bien *. Amour» 

' L’Auteur anonyme de THiftbire d’HemMv, 
de fes Amours, publiée avec quel' ?• “3»» *îî» 
ques-unes de fes lettres à fes Mai-**®* 
treffes , nous affure avoir appris 
d. un homme de condition qui ac- 

P v 
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34*^ Mémoires Hijlofiques 
compagnolt ce Prince dans toute*' 
fes Chafîes, que jamais on ne lan- 
çoit un cerf qu’il n’ôtât fon cha- 
peau > ne fît le figne de la croix y. 
& puis piquoit .fon cheval & fui- 
voit le cerf *, 

^ Au fort de la guerre , Henri' 
profitoit du, moindre loifir qu’il 
pouvoir fe procurer , pour mêler 
le divertilîement de la ChalTe aux 
exploits militaires les plus péril- 
leux. Je. n’en citerai que deux 
exemples. Lé premier concourt 
avec l’époque de la bataille d’Yvrîr 
Sulli, qui reçut à cette glorieulê 
journée plufieurs blelTures, nous 
apprend que s’étant fait tranfporter 
fur un brancard dans fon château 
de Rofni, peu éloigné du champ 
de bataille , U vit en approchant de 
fa terre , la campagne'couverte de 
chiens & de chevaux ; c’étoit l’é-^ 
quipage du Monarque viélorieux , 
qui.fe délallbit ainlî des fatigues 
d’une action où il venoit de faire 
des prodiges de valeur^ Bientôt il 
le rencontra lui-même, qui après 
*voir pris quelques repos à Rolhi, 
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s*en retournoit à Mantes en chafîant. 

Le fécond trait dont je veux par- 
ler date de la reddition de Paris- 
Henri venoit de terminer le fiége 
de cette Ville, dont la conquête 
afluroit fur fa tête la Couronne de 
fes peres ; auflitôt il part pour Me- 
lun , eft quatre jours à s’y rendre , 
& prend le divertilTement de la 
ChalTe chemin faifant ; déjà même 
il s’occupe des projets que fon au- 
torité mieux affermie lui permettoît 
de faire pour le rétabliffement de 
FontaincDleau, où il fe propofoit 
de goûter le plaifir de la Chaffe. 
Cependant il faut lui rendre cette 
jùftice qu’il ne confacroit à ce noble 
amufement que les inftans dont il 
pouvoit difpofer fans que les affaires 
d’état en 'fouffriffent. 

Suivons-le dans fà vie privée , 
voyorjs-le dépouillé de l’appareil 
de la dignité Royale , tel enfin que 
Sulli nous le repréfente. 

Après s’ctre levé de grand matin, 
& avoir tué ou pris à l’oifeau une 
quantité prodigieufe de gibier, il 
'levient chez lui les deux mains 

E vj 
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chargées de perdrix, de cailles ôî 
autres bêtes : il ne parle que de fa 
ChafTe ; il en fait diftribuer les fruits 
entre la Reine fa femme, & les 
Seigneurs de fa Cour; enfin ayant 
fait mettre à part les cailles .un peu 
pincées de l’oifeau,- comme les meil- 
leures , pour être fervies fur le 
champ , il couronne par les plaifirs 
de la table tous ceux qu’il a eus 
dans la journée. La plume du fage 
Rofni en traçant les grands traits 
d’une vie pleine d’héroïfme, nar- 
volt garde de négliger ces détails ; 
il fentolt combien ils étoient pro- 
pres à caradérifer l’ame de fon boa 
Maître fii). 

Les ChafTes du Roi falfoient l’en- 
tretien des Princes étrangers avec 
nos Minifires. Le Roi d’Angleterre, 
Jacques I, en parloit fouven't à 
M. de Rofni, AmbalTadeur de Fran- 
ce à Londres, '^omme i^ n’avoit 
régné précédemment qu’en EcofTe, 
où il n’y ayoit point de cerfs, 
il fe fit un plaifir & une efpece de 
gloire d’envoyer à M. de Rofni 
un quartier du premier cerf qu’jl 
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venoit de prendre dans fon nou- 
veau Royaume Rofni, inftruit à 
l’école des Veneurs François, trou- 
voit bien des défauts à relever dans 
les pratiques de la Vénerie Angloi- 
fe , & faifoit part à fon’ Maître des 
difputes qu’il avoit à ce fujet avec 
Jacques. Henri IV , dans fes ré- 
ponfes , lui fait part du plaifir que 
lui a demné la ledure de cet article 
de fes dépêches, & le charge de 
notifier au Roi.d’ Angleterre la per- 
miffion qu’il avoit oljtenue de les 
Médecins d’aller à la ChafTe,j à 
condition pourtant d’y apporter 
plus de modération qu’à l’ordinai- 
re : ce que je commence à obferverj 
ajoute-t-il , depuis votre partementy 
de façon que je me fuis trouvé à la 
mort de cinq ou Jix cerfs fans au>^ 
cune incommodité (12,) 

L’ambition d’imiter le Roi dans 
fon amour pour la Chafle, animoit 
tous les Seigneurs; les Dames me- 
mes n’en étoîent pas exemptes. 
Brantôme qui, dansl’éioge duMa^ 
réchal de Biron, avoit dit de lui 
^que les travaux de la guerre nrta- 
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voient pas détourné des plaifirs de 
la Chajje , qu il aimoh extrêmement y 
& où il allait le plus fouvent quand 
t envie lui en prenait, ïzit ailleurs 
en ces termes le portrait de la Ma- 
réchale fa femme: (exercice & les 
plaifirs de laquelle pour la plupart^ 
font plus à la Chajje , & à tirer de 
Parquebufe , qiPà autre exercice de 
femme; & avec cela une très~fage 
vertueufe Dame , comme fa patronc- 

♦ Branto- Diane Chafferefe *. 

Dans les dernieres années du 

. 3. p.367. J TT • • ' r 

régné de Henri , on etoit 11 occupe 
de lâ ChalTe, qu’on en tranfportoit 
le langage & les ufages aux amu- 
fèmens qui y ont le moins de rap- 
port. Ainfi l’on donna le nom de - 
Quitterotes à des efpeces«de jettons - 
de la valeur de cinquante piftoîes,- 
dont les joueurs fe fervoient, parce 
qu’on appel loit Quitterots des che- 
vaux anglois vendus au meme prix 
par un Marchand qui portoît ce 
nom, & que ces chevaux , incon- 
nus jufques-là en France, y devin- 
rent fort à la mode , tant pour les 
voyages que pour la ChalTe C^3)* 
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La danfe rappelloit encore aux Ve- 
neurs les plaifirs de leur e'tat. On 
vit dans les divertiflemens de la'' 
Cour à F ontainebleau , pour le ma- 
riage de M. de Vendôme , des 
Chafleurs & des Fureteurs figurer 
dans les ballets. 

Une main parricide trancha dans 
laperfonne d’Henri, des jours que 
ce Prince deftinolt uniquement au' 
bonheur de fes Peuples, & fit dans 
le cœur de la Nation une de ces' 
plaies profondes qui ne fe refer- 
ment jamais, C14). 

Marie de Medicis, Régente du 
Royaume, ne lalfla point ralentir' 
l’émulation des Chaffeurs, Son goût 
décidé pour cet exercice engagea- 
un Officier des ChafiTes, nommé 
Guillaume Du Sable, à lui adrelTer, 
dès la première année de fon veu- 
vage , des vers fous le titre de Mufe 
Chajferejfe Il devoit être le 

doyen du ParnafTe & de la Vénerie,, 
puîfque Louis XIII étoit le fep- 
tieme Rol qu’il avoit fervi, & Il ne 
fe parolt pas d’un faux titre en fe 
qualifiant d’un des plus anciens 
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Gentilshommes de la Vénerie du- 
Roi. 

Catherine de Medicis , femme de 
Henri II, avoit , comme on a dû 
le remarquer plus haut, fait naître 
parmi les Dames dé la Cour un 
goût-très-vif pour la Chaffe. Jalou- 
fes de difputer aux hommes les 
feuls dangers qu’elles pulTent par- 
tager avec eux , leur courage avoit 
triomphé de l’effroi des accidens,. 
Marie, Princeffe de même fang,. 
voulut marcher fur fes traces, en 
Imitant foh aétivité intrépide. La 
Cour, vers la fin de Tannée qui 
fuivit celle de la mort du Roi, s’é- 
tant rendue à Fontainebleau, la 
Reine douairière fit plüfieurs Chaf- 
fes à cheval , où on la vit accom- 
pagnée des Dames & Princeffes 
4uflî à. cheval , & fuivle de quatre 
ou cinqcents Gentilshommes. Cette 
partie de plaifir fut un peu trou- 
blée par là chute dé la Princeffe 
de Conti, qui tomba de deffùs fai 
hacquenée , & fe bleffa (i6). 

Le jeune Ro i Louis XIII , Prince 
d’un caradere doux & paifible 
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fur la Chajfe. IV. partre. 

d'une complcxion foible& délicate,- 
& d’une humeur férieufe & mélan- 
colique, ne porta pointa laChalIe 
autant d’ardeur que le RoLfon pere ? 
mais il y mit peut-ctre plus d’étude 
& de réflexion. Dès l’an 1620, âgé 
de quinze à feize ans, il pafla trois 
jours à la Chafle à Montfort *. 

Salnove , Auteur d’un Traité très- 
ample &c très-favant fur toutes les 
efpeces de Chafles , reconnoît de- 
voir à ce Prince & au Roi fon pere 
tout ce qu’il fait de ce noble mé- 
tier (17). Il attribue à Louis d’a- 
voir donné des loix aux Veneurs, 
réglé les tems auxquels ils dévoient 
fonner & parler aux chiens , d’avoir 
for<ié &. poli les termes de la lan- 
gue qu’on leurparloit. Il aflure que 
cePrince alloit louvent au bois,pour 
y détourner lui-même avec les plus 
habiles Veneurs, afin d’acquérir 
ces 'ConnollTances de détail, fans 
lefquelles on n’arrive jamais à la per-, 
fedion d’aucun art quel qu’il foit : 
il lui attribue enfin l’honneur d’a- 
voir perfedionné celui de la Chafle 
par une étude réglée & fuivie. Lo 


* M^m. de 
Villeroy, T» 
6. p. 30,. 
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même Auteur, après aroir parle 
avec tant d’éloge des loix & des 
réformes de ce Monarque, fur le 
fait de la Chaflfe , s’exhale enpiaintes 
très-ameres fur les défordres qu’il 
y voyoit regner. Toutes fortes de 
perfonnes, dit-il, s’adonnent à la 
Chalfe & y cherchent l’utilité & le 
profit plus que l’exercice & le plai- 
fir. Il tremble que la ChalTe , fi cet 
abus continue , ne devienne bientôt 
roturière : elle fe dégrade , fe perd 

6 s’avilit entre les mains de ceux 
qui l’exercent. De jeunes Veneurs 
fans expérience, fe mettent à la 
tête de, belles meutes réglées, qui 
demanderoient des maîtres con- 
fommées. dans^ la Vénerie. lH fe 
croient, lès premiers hommes du 
monde pour fonner du cor, tandis 
qu’ils ne fa vent pas faire la diffé- 
rence du gros tomd’avec le grêle , 
ni appliquer l’un ou l’autre aux 
divers tems de la Chaffe, aînfi que 
Henri IV & Louis XIII l’avoient 
prefcrit, afin de donner confiance 
aux chiens , & de leur faire enten- 
dre ce. qu’on leur demande, L’Au'^ 


Dk 



fur la Chaffe. IV» partie. 5 - 

teiir defire inftamment qu’on ré- 
tabliiïe le* bel ordre qui régnoit 
fous ces deux grands Rois , & qu’en 
même tems on fallè revivre les 
beaux termes ufitées autrefois pour 
parler aux chien^. La Nation Fran- 
çoife, s’écrie-t-il avec tout le zele 
d’un patriote, n’emprunta jamais- 
rien des étrangers. Qu’avons-nous 
befoin d’eux? Tenons-nous en aux 
héros & aux maîtres de notre Vé- 
nerie. Quoi donc! tandis que nos 
Rois ont toujours pratiqué la Cha/Te ' 
du cerf d’une façon noble & géné- 
reufe , l’attaquant fans furprife &. 
à force ouverte ; au lieu de fuivre 
leurs leçons, nous irons prendre 
celles des autres Nations, dont les 
Souverains n’oferent jamais l’atta- 
quer qu’en prenant leur avantage 
dans des lieux fermés, avec des 
lévriers, fe fervant encore de tou- 
tes fortes de paneaux & de filets , 
& tirant de l’arquebufe & de l’arba- 
léte ! fi par fois quelqu’un d’eux en 
a ufé autrement, ce ne fut jamais 
qu’à l’imitation des François qui. 
leur en apprirent la maniéré, &. 
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dont le courage & refprit ferverrt 
de modèle à tous les autres peuples.- 
La Vénerie de nos Rois , fe peut 
dire la première du monde , & nos- 
chiens venus des races du Cardinal- 
de Guife & de M. de Souvray 
valent bien ces Chiens Anglois qu’on- 
nous vante tantr 

L’Auteur dont je copie à peu 
près le langage , revient fouvent k 
la charge contre les amateurs des 
nouveautés en fait de Vénerie, 
développe les motifs fecrets qui les 
font agir J. la parefTe , l’ignorance ôc 
la vanité. Les chiens anglois , dit » 
il , n’ont pas plus d’efprit & de -ju- 
gement que les chiens françois; 
mais ils ont naturellement plus d’o- 
béiflTance" & plus de docilité : ils 
conviennent,, par cette raifon aux 
Chaiïeurs parefTeux:; les ignorans 
y trouvent encore mieux leur comp- 
te : à'ia maniéré dont on s’y prend, 
fl n’y faut pas grande habileté : 
quelques mots Anglois qu’on fe 
pique de favoir , en font l’affaire t 
on les écorche, on les prononce 
tout de travers , de façon qu’il n’y 
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fur la Chajfe. iy.ip2irûe. 
a ni hommes ni chiens fTir terre 
qui pulifent Tes entendre. L*art de 
■Tonner ne coûte pas davantage à 
ces ChafTeurs novices. Tous les 
tons font également propres à tous 
les tems de la Chafle, &®Ton ne 
<ionnera jamais deux fois le même 
ton pour le même tems. On n’en- 
I tend fans celTe que des fanfares , la 
plupart de caprice & de fantaifie, 
& jamais des tons réguliers. 

Enfin la vanité de nos Chafieurs 
ignorans & pareffeux , eft flattée 
encore de cette nouvelle façon de 
chafler , quine connoît ni principes, 
■ni réglés, ni difeipline. Il eft du 
■bel air de s’affranchir des vieux prin- 
cipes , & de fecouer le joug des 
uiages anciens. Il efr beau de fe 
Taire le chef d’une nouvelle feéie. 

Pour revenir aux Chafleurs An- 
glois , Salnove en parle néanmoins 
fans prévention & fans injuftice. Il 
confent qu’on adopte ceux de leurs 
procédés qui ont quelque chofe 
d’avantageux ; mais il exige fur- 
tout qu’on ne s’écarte point de la 
régularité de nos pratiques qui ont 
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toujours été les meilleures. Il veut 
que nos jeunes Veneurs s’y aflujet- 
tifTent fcrupuleufement, & qu’au 
Jieu d’afficlrer ces airs de fuffifance 
qu’il vient de leur reprocher, ils 
fe piqutnt de foutenir la réputa- 
tation des François, qui jufqu’à 
préfent ont fourni des modèles aux 
étrangers, pour toutes les chofes 
qui dépendent de l’efprit & du ju- 
gement. 

Pour prouver combien les Fran- 
çois excellent fur les autres Nations;, 
dans l’art delà V énerie,il cite l’exenv 
pie de Jacques I, Roi d’Angle- 
terre, qui pria Henri-le-Grand de 
lui envoyer fes plus habiles Veneurs, 
afin qu’ils donnaffent aux (îens des 
renfeignemens fur la maniéré de 
reconnoître les allures du cerf, de 
le détourner & de le pourfuivre 
avec le limier , voulant doréna- 
vant le chaflfer dans les forets de 
fes Etats , & non pas dans des en- 
ceintes , comme fes peres avoient 
fait jufqu’alors. 

Henri répondant aux voeux de 
ce Prince, lui avoit envoyé M, de ‘ 


fur la Chaffe. IV. partie. ^5*9 

Beaumont. Sous le régné de Lotîs 
XIII, vers le tems auquel Salnove 
écrivoit, d’autres Veneurs allèrent 
remplacer en Angleterre ceux que 
M. dcBaumont y avoitconduits pour 
former les Anglois à notre maniéré 
de chaflTer, quiétoit beaucoup plus 
favante que celle que pratiquoient 
ces étrangers. Un pareil exemple 
auroit dû fermer la bouche à cette 
efpece de novateurs qui fe faifoient 
alors un point d’honneur bizarre 
d’élever, en fait de ChafTe , les 
Anglois au-delTus de notre Nation. 
On pouvoit tout au plus leur ac- 
corder la préférence pour la Chafle 
du Renard, la feule dont ils euf- 
fênt fait une étude réglée , à caufe 
de la multitude de ces animaux 
dont leurs forets étoient remplies. 
Louis XIII emprunta peut-être 
d’eux quelques connoilîances 
quelques pratiques pour cette ef- 
pece de ChafTe ; mais pour toutes 
les autres , nous leur avions donné 
de tout tems des leçons. 

On ne peut que louer ce jeune 
Prince de ce qu’il avoit le boa ef- 
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de préférer les ChalTes d’où U 
pouvoir réfulter quelque bien pdur 
les Peuples, Il s’attacha fur-tout à 
faire la guerre aux loups. Les pre- 
mières années qui fuivirent fon 
avènement au trône , ne firent que 
trop voir combien il étoit à fou-r 
haiter qu’on les exterminât. ’On 
compta .dans le Gatinois plus de 
trois cents pérfonnes, vidimes de 
ces animaux carnaiîîers. 

Comme les renards font prefque 
auflî nuifibles que les loups, Loui* 
XIII crut devoir mettre , en hon- 
neur la Chaffe à ces animaux. 
Il la pratiqua beaucoup lui même , 
& il perfedionna la maniéré de ]a 
faire. On fait les fortunes brillantes 
qui, fous-'Ie régné de ce Prince, 
furent la récompenfe des talens 
pour la Chalfe, & du zele avec 
lequel les Seigneurs fervirent le 
goût qu’il montroit pour ce genre 
d’exercice fiS). 

Louis XIV, dont la minorité 
& l’éducation eurent tant de con- 
formité avec celles de Louis XIII , 
étoit né avec des qualiti 


és plus 
grandes 
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grandes & des fentimens plus fiers. 
L’élévation de fon caraélere fe pei- 
gnit dans tous les événemens de 
fon régné , & fe faifoit fentir juf- 
ques dans fes amufemens les plus 
ordinaires. Il montra dans les fêtes 
&: les fpeélacles qu’il dbnnoit , une 
fupériorité de goût & de magnifi- 
cence, qui failoit l’admiration de 
toute l’Europe; & voulant être 
grand en tout, il furpafia dans fes 
Chafles.tous les Rois fes pfédé-- 
cefieurs. Durant le féjour qu’il fit 
à Chambord en 1668, les cerfs 
les plus forts tenoient à peine de- 
vant lui une demi-heure (iS), 
Trois ans après étant à Chantilly, 
il entreprit ce qu’aucun ChaflTeur 
n’avoit jamais ofé ; il courut un 
cerf au clair de la lune , & le 
força (ip). 

C’efl toutce que je dirai desChaf- 
fesde ce Prince. Son hiftoire eft dans 
les mains de tout le monde , & le fou- 
venir de fes exploits en cette ma- 
tière, fe conferve encore parmi 
les Officiers de la Vénerie. On fait 
qu’il fitàlaChaffe plufieurs chûtes 
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très-dangereufes : il esroofa plu- 
fieurs fois fa vie à la fureur des 
' bétes qu’il attaquoit. Malgré de fi 
fâcheufes épreuves , U corferva en- 
core pour la ChafTe , le goût Iç 
plus vif, dans un âge très-avancé, 
6c jufqu’à la fin dé la plus longue 
carrière qu’aucun Monarque ait 
fournie fur le Trône. Il chajfe le 
plus Couvens qiiïl peut , difôit Ma- 
dame de Maintenon, dans une de 
les lettres à fon frere , M. d’Aus» 
bigné; mais vous fave^ que fesplai- 
firs-ne vont qiâ apres fes affaires, 
La même lettre nous apprend que 
Louis infpiroit par fon exemple 
cette pafllon au jeune Dauphin fon 
fils, à qui M. de Fermât dédia, 
peu d’années après, fa traduâion 
françoife des anciens Auteurs Grecs 
de la Vénerie. C^o), 

Ainfi la ChafTe fut de tout tems 
le plaifir des héros, & Taraufe- 
ment des Rois : regardée toujours 
comme un heureux apprentifïage 
des mouvemens , des rufes de 
guerre , & même des périls infé- 
parables du métier des armes , elle 
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Idevint partie efTentielle de l’édu- 
caticm militaire ; les Princes les plus 
belliqueux , les Capitaines les plus 
vaillants crurent qu’ils nepouvoient 
trop s’y exercer, ne connoiffant 
point de moyen plus propre à les 
endurcir aux fatigues & à leur pré- 
parer du fucccs dans les combats. 
Cette perfuafion a toujours été fi 
forte , que le Maréchal de Fleuran- 
ge, parlant d’une bonne place de 
guerre , ajoute , comme ün com- 
plément de perfedion à ce qui peut 
en afllirer la défenfe , l’avantage 
d’etre fituée dans un pays abondant 
en gibier, afin que fes défenfeurs 
trouvent en tems de paix , dans 
l’exercice de la ChalTe , une occu- 
pation qui entretienne en eux l’ha- 
bitude de fupporter les travaux les 
plus fatiguants. Combien en effet 
les pratiques ordinaires de la Chaiïc 
ne fournifTent-elles pas de leçons 
utiles à ceux qui parcourent la 
carrière des armes ? L’artifice de la 
furprife , la vivacité de l’attaque , 
l’ardeur de la pourfuites tous les 
moyens poffibles de harceler , d’ar- 
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rêter, de forcer rennemi, s’y pré- 
fentent à leurs yeux. I^es exemples 
de courage & de fage0e que don- 
nent les bêtes elles-mêmes, dans 
les refTources que leur fournit leur 
inftinâ; pour leur propre fureté, 
femblent leur fournir des inftruc- 
tions dont ils peuvent profiter ; de- 
là ce proverbe commun qui re- 
commandoit autrefois _ aux Guer- 
riersii de fe rappeljer fans celle 
F attaque du loup , la défenfe du 
fanelicr ^ Fe la retraite du renard^ 
Les Princes qui fentoient com- 
bien les talens du ChalTeur avoienç 
de liaifon avec ceux de l’homme de 
guerre , ne fe contentoient pas 
d’enflammer le courage dçs Che- 
valiers, en leur offrant dans leurs 
galeries lefpedacle des armes qu’ar 
voient portées les héros des fiecles 
paffés ; ils tâchoient encore d’exciT 
t^r leur émulation pour la ChalTe , 
en tranfmettant à la poftérité les 
bois des cerfs mis à mort ; c’étoit 
des monuments publics qui attef- 
toîent les exploits des anciens Chafr 
feurs , & qui devenoient par-là 


Digitizcd by Googl|. 


jkrla ChaJj[e.lV , ^6^ 

très-propres à perpétuer parmi 
leurs delcendans le goût & l’eftime 
pour la Chalîe* 

3^énophon un des plus gtands 
maîtres qu’ait eu fantiquité dans# 
la fcience' des armes, penfoit que 
la ChafTe eft la paflion la plus di- 
gne d’un héros. Son opinion fe 
trouve confirmée dans l’ouvrage 
d’un fameux écrivain politique du 
quinzième fiecle , qui employé à la 
loutenir d’excellentes raiforis em- 
pruntées des rapports qu’on peut 
■ remarquer entre le Chalfeur & le 
Guerrier; en effet l’un & l’autre fe 
rencontrent fouvent dans les mêmes 
circonffances* 

La Chaife a encore bien d’autres ^ 
litres qui doivent lui alTurer la fu- 
périorité' fur " les divers exercices 
qui -peuvent faire l’amufement des 
hommes. Le plus beau & le plus 
refpeftable de ces titres , confifte en 
ce qu’elle eft un des principaux 
devoirs de la Nobleffe ; fi le plalCr 
qu’elle peut procurer eft le. partage 
excluCf des Gentilshommes , ce 
M’eu qu’aux conditions que leurs . 
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*■ concitoyens en recuÈÎIleront touf 
Tutile-Confultonsnos ancicnnescou- 
tumes ; nous y verrons qu’en exal- 
tant l’état de nos Gentilshommes , 

% qu’en déclarant qu’ils font francs à 
tous égards , elles femblént ne leur ' 
accorder ces diftinélions qu’à la* 
charge de s’acquitter de trois 
grandes corvées indifpenfables , la 
guerre, l’adminiftration de lajuf- 
tice , & la ChafTe. Suivant l’elprit 
de la coutume , les Gentilshomme» 
font folidairement obligés de dé- 
fendre par les armes le corps en- 
tier déjà Nation, contre les en- 
nemis du dehors; de foutenir & 
protéger les droits des particuliers 
dans les tribunaux; & de mettre,, 
par des ChalTes continuelles , 
les terres du cultivateur à l’abri 
des dévaftations auxquelles elles 
ne fe trouvent que* trop fou- 
vent expofées de la part des^ 
bétes fauves. Aufli voyons - 
, nous des Villes & des provinces, 
entietes réclamer, la proteéHon de 
leurs Princes & de leurs Seigneurs, 
contre les bêtes iàuvages; je pour* 
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fois citer ici des titre? par lefquels 
certaines comBuinautés fe foumet- 
tent envers leurs Seigneurs à des 
redevances perpétuelles fur leprs 
récoltes, à proportion du befoin 
qu’elles avoient d’être gardées , & 
du foin que ces mêmes Seigneurs 
apporteroient à les défendre (.21) ; 
mais ne m’étant point propofé 
d’établir le principe, & de faire 
l’apologie du droit de ChalTe, je 
renvoie pour cet objet à la pré- 
face des Aîitores rei Venatica. 

Les ChalTeurs n’ont abufé que 
trop fouvent de ,_leur droit de 
ChafTe. Ils en ont plulîeurs fois 
perverti l’ufage & la deftination , 
foit par desréferves onéreufes , qui 
expqfoient les terres aux ravages 
du gibier trop abondant, foit par 
des violences- inhumaines contre 
ceux qui ofoient remplir à cet- 
egard le devoir négligé par les 
Nobles. Philippe II. voyant fa fin 
approcher , entra avec fa conf-' 
cience dans un examen! lerieux deS' 
fautes qu’il avoit à fe reprocher ,' 
&,fe rendant .compte à lui-nrême 
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des défordre^ de fon régné , il s'oc- 
cupa fur-tout des dommages que 
fes Chaffes avoient caufés à plu- 
fîeurs de fes fujets. Il fit Taveu de 
fes injuftices, & donna tous les 
ordres néceffaires pour les répa- 
rer ( 22 ). Heureux fi , attentif à les 
prévoir, & exad à les prévenir, il 
eût épargné à fes peuples des vexa- 
tions, dont l’excès va communé- 
ment plus loin qu’on ne croit, dont 
l’exemple eft toujours plus conta- 
gieux qu’on ne penfe, dont la ré- 
paration n’eft jamais aufïi entier© 
qu’on le veut. 

L’Hiftoire de Saint Louis , & c’efir 
par où je terminerai ces Mémoires» 
i?ous apprend tout à la fois , & les 
excès affreux auxquels peut entraî- 
ner la fureur de laChaffe, & de 
quelle rigueur doit s’armer un Prince 
équitable pour les réprimer. En- 
guerrand de Couci, fcul héritier 
des biens de fa maifon , par la mort 
de Raoul fon frere aîné, tué à la 
‘ bataille de laMaffoure, futaceufc 
d’avoir fait pendre trois jeunes 
Gentilshommes , que fes Gardes 
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avolent furpris chafTans dans Tes 
bois. Il lesfît exécuter fur le champ , 
fans vouloir ni les entendre , ni leur 
donner le tems de fe préparer à la 
mort. Louis , informé de cette bar- 
barie, fitinftruire le procès. Tout 
parloit en faveur du coupable : les 
lervices de fon frere & ceux de fes 
ancêtres, les alliances avec tout ce 
que là Cour avolt de plus grand , 
fans excepter le Monarque ; le droit 
prétendu de la Pairie , l’offre de fe 
défendre par la voie du duel; Saint 
Louis ne veut rien écouter : inflexi- 
ble aux larmes & aux profterna-- 
tions de l’accufé, fourd aux inf- 
tantes fupplications du IVoi de 
Navarre, de tous les Prélats & 
Seigneurs, des Juges même qui fe 
défendoient d’opiner, il veut que 
le plus illuftre fang de France foit 
facrifié à la juftice. Enfin s’il ac- 
corde la vie au criminel Enguer- 
fand, ce n^eft qu’en la Uii faifant 
racheter par des peines & des ex- 
piations proportionnées , autant 
qu’il fe pouvoit, à l’énormité du 
crime dont il s’étoit rendu coupa^ 

Qv 
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ble; Enguerrand^ lui dit- il je 
favois certainement que Dieu mdor- 
donnât de vous faire mourir^ toute 
' la France , & notre parenté mime ^ 
• Abbé ée nc VOUS ffluveroUnt pas é*, 

Choify.Hift. 
de S. Louis* 
pag. *95, S 

A 
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NOTES HISTORIQUES 


Relatives à la quatrième partie des 
Mémoires fur la Chajfe, 


T J R S Arquebufes furent perfeftion- 
nées par M. d’Andelot , Général de l’In- 
fanterie Françoife , vers 1554; c’eft à cette 
époque que Tufage s’en introduifit à la 
Qiafle. Voy. Brantôme f Cap. Fr. T. 4» 
p. 190. 


(i) » Après ledit Roi Henri vint le 
» Roi François II , duquel le régné fiit 
» fl court , que les médifans n’eurent loifir 
33 de fe mettre en place pour médire des 
« Dames ; encore que s’il eût régné lon|- 
M temps, il ne faut point croire quil 
3» les eût permis en fa Cour ; car c’étoit 
30 un Roy de très-bon & très-franc natu- 
33 rel , & qui ne fe plaifoit point en mé- 
» difances , outre qu’il eftoit fort refpec- 
33 tueux à l’endroit des Dames & les houo- 
» roitfort ; aufli avoit-il la Reine fa femme, 
3. & la Reine fa mere & Meflieurs fe« 
M oncles, qui rabrouoient fort ces cau- 
V feurs & piqueurs de langue. Il me fou- 
j, vient qu’une fois lui ellant a Saint Ger— ■ 
« main-en-Laye fur le mois d’Août & de 
>» Septembre , il lui prit fantaifie d’aller 
30 voir les cerfs en leurs i^ts dans cett« 
» belle forêt de Saint Germain , & y 
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s» menoit des Princes fes plus grands 6-^ 
3> miliers., & aucunes grandes Dames & 
3) Filles que je drroîs bien. Il y en eut 
J) quelqu’un qui en voulut caufer & dire 
33 que cela ne fentoit point fa femme de 
» bien ni chafte , d’aller voir de telles 
3> amours 6c tels ruts des belles, d’autant 
33 que l’appétit de Venus les en échauf- 
r» foit davantage à telle imitation 6c telle 
J» vue , 6i c. Le Roi le fçut , 6c les Princes , 
w 6c les Dames qui l’avoient accompagné. 
3) Alîéurez- vous que fr le~ Gentilhomme 
7) n’eût aulTitôt efcampé il eût elle très- 
3? mal ; il ne parut à la Cour qu’après la 
» mort du Roi 6c fon régné. Brantôme y 
Vies des Dames Galantes ^ T. z. p, 466 
6* 467. 

(3)Balf (Jean- Antoine de) Edit, de Paris 
1373 , 1 . a de fes Poëmes,. fol. 56 v® 6c 
5 7 r® 6c V® , employa fes talents poéti- 
ques à célébrer les exploits du Roi Char- 
les IX à la Chafle ; il ne fît pas difficulté 
de le comparer à Hercule , 6c même de 
lui adjuger la préférence fur ce héros. 
Voici les vers qu’il adrefla au Monarque, 

Au mont Ménalien, Hercule fi bien guette , 
Comme dehors du fort 4’eflrange cerf le jette , 
Cherchant fon viandis , que d’un trait non fautif 
Il traverfe le flanc de ce monlire futtif; 

Mais vous , non pas d'aguec , combien que d’ent' 
bufcadcj 
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Vous peufliei le tirer de fcure arquebuzade> 
Trop plus jufte tireur que ce vaillant Archer; 
Mais tout ouvertement vous aimafies plus cher, 
A courfe de cheval le pourfuivant à veue. 

Une ChafTe achever non encore cogneue , 

My faille d'aucun Roy .Sans lévriers, fans clabautSj' 
Avez forcé le cerf& par monts & par Vaux, 
Maumené de vous feul , monflrant que la vîtellè 
Ne fauve le couarc , quand le guerrier le prefle. 
C'eft le cheval guerrier ,qui fous un Roy vaillant# 
Magnanime , guerrier , non vaincu , bataillant # 
Orgueilleux de fa charge de courfe non lencei 
Acconfuivit la belle en fes membres tremblante # 
Et fous voftre efperon légier obéilTant , 

De la prife efpéré vous rendit iouilTant. 

Que ne fuy-jc Conon, maiftre en la cognoiflance 
Des allres du haut Ciel! là haut voRre femblance 
En Veneur efloilé , la trompe fous le bras , 
L’Epieu dedans le poing , voftre cheval plui bas # 
D'eftoiles ftamboyroit. Orion qui menace 
La tempefte& l'éclair , vous quitteroit fa place , 
Non pour donner l’orage aux humains malheureux. 
Mais pour favorifer les Veneurs bienheureux. 

Moy donc C ce que fe puis ) vous, mon grand 

\ 

Roy je chante , 

Avecque le cheval , la befte trébufehante, 

■Au coup de votre main , fur un chefne branchu , 
Vouant du chef du ferfle branchage fourchu. 

Le Roy Charles neufvicme ,& premier qui à vue , 
Sans meute , fans relais , à la belle recrue , 
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Pii',uam & parcourant fait rendre les abboiV^- 
£n confacre la tefle à la Dame des Bois. 

(4) T> Enfin tout étant prêt pour lé dé-' 
3i part du Roi de Pologne, il fortit de Paris • 
ji le 28 de Septembre. Le Roi qui nes’oc- 
» cupoit auparavant que de la Chafle , - 
» fembloit avoir remis fon autorité, & 
» toutes les affaires de l’Etat entre les mains 
J) de Ton frere ; mais voyant que ce dernier 
J# reçu loit toujours fon départ, & qu’il ne' 
s» cherchoit qu’un prétexte pour pafTer 
j> rhivcr à Paris, il changea tout d’un coup 
»• comme un homme , qui fe réveille d’un 
» profond forameil. Piqué de tous ces re-7 

tardemens , il juta Bieu , ce qui lui étoit 
» très-ordinaire , par la mauvaife éducation 
n qu’on lui avoit donnée , & il déclara • 
>» qu’il falloir que fon frere ou lui fortit 
»} à l’inftant du Royaume , & qu’en 
>) vain fa mere entreprendroit de l’empê-- 
» cher. » M.Je Thou, Liv, 57, T.y.p. 14^ 

(5) L’Auteur du, Journal d’Henrj III, 
Wit. de 1719, p. 34, après avoir fait le 
récit delà mort de Charles IX, âgé de 
vingt-trois ans , dit , que ce Prince aimoit 
trop la Chaffe. M. de Thou ajoute, que 
la paflîon de ce jeune Monarque pour cet 
exercice, le rendit cruel. Cet Hiftorien 
remarque en' même tems qu’il joignoit à 
ces plaifirs bifarres, beaucoup de goût 
pour la mufique & la poéfie , ■& que peu 
de tems avant fa mort, il fit venir d’Alle-r 
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•lagne Roland de LalTo, qui étoit au fer- 
vice d’Albert , Duc de Bavière. Il réullxf-' 
foit lui-même dans la poéfîe, & faifoit 
cas des Poëtes , dont il dilbit , qu’il falloit 
les traiter comme les chevaux excellents: les 
nourrir, mais non pas les engraifler. Un de 
ceux qu’il eftiffla le plus firt fterre de Ron- 
lârd , qu’on n’a pas fait difficulté de comparer 
aux plus grands Poëtes de l’antiquité , quoi- 
que depuis il ait beaucoup perdu de fa 
réputation. Ronfard fut fouveht honoré des ' 
bienfaits de ce Prince , jnais il n’en reçut 
jamais de fort confidérables. Le Roi lui 
adreflbit quelquefois des vers de fa com- 
pofition , & nous en avons d’imprimés qui 
ne font pas indicés de la Majefté Royale. 
Nous avons 'aum de Charles IX un livre 
fur la Chaffe , qu’il a diété à Villeroy. 

(Q Le Traité de Charles IX, fur la 
Châlie, a été imprimé pour la première 
fois à Paris , chez RoufTet , en 1625 , fous 
le titre de Chajfe Royale^ compofée par le 
Roi Charles lXiin-i 9 . On peut voir ce 

Î ue Colomiés a dit de cet ouvrage dans fa 
iibliotheque choifie. 

(7) Voyez la Biblioth. Fr. de l’Abbé 
Goujet ,T. 12, p. 253, à l’article Claude 
Binet. . 

(8) La traduéïion de la Vénerie d’Op-’ 
pien, par Florent Chreftien, Précepteur 
de Henri IV , lorfqu’il n’étoit encore que 
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Prince de Bearn , & à qui il l’a dédlee J 
eft moins ignorée , dit l’Abbé Goujet dans 
fa Biblioth. Fr. T. 4 , p. 321 ; il la fit im-- 
primer en 1575 , in-4*. Les vers en font 
alexandrins. Jean Dorât, & Jean de La- 
vardin, Abbé de l’Etoile, ont célébré dans 
leurs Poéfies , cette traduélion de Florent 
Chreftien ; elle eft encore recherchée au- 
jourd’hui. 

» Florent Chrétien étoit d’Orléans , & 
V) d’une famille noble , originaire des con- 
j> fins de Bretagne. Il avoitune grande pé- 
» nétration & une patience , qui lui per- 
» mettoit d’exécuter de fang froid la mul- 
« titude des idées que lui préientoit fon ima- 
« gination. Ilavoit beaucoup de goût pour 
a* les langues anciennes , qu’il cultiva avec 
j> fuccès. Le Préfident de Thou qui étoit 
5j fon. ami , dit qu’il faifoit des vers Grecs 
»» & Latins , fl heureufement qu’on pouvoir 
»» les comparer aux anciens. Son ftyle ell 
J» aufli bon qu’il pouvoir i-’être de fua 
» tems , mais la verfification ell dure ». 
G’eft ainfî que s’exprime fur le compte de 
Florent Chreftien M. Le Verrier de-laCon- 
terie , Auteur de l’Ecole de la CliaJ/'e aux 
Chiens courants , p. 22. 

(9) Le Vendredi 3 Février 1376) » le 
» Roi de Navarre , qui depuis l’évafion de 
» Monfieur , avoir fait femblant d’être en 
M mauvais ménage avec lui , & n’afte'éler 
31 aucunement le parti des Huguenots , for- 
» tit de Paris, fous couleur d’aller àla Challe 
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»»en la foreft de Senlis, ovi il courut 
» le cerf le famedi , & renvoya un 
» Gentilhomme , que le Roi lui avoit 
» donné , lui porter une lettré e« 
» pofte ; & partant de Senlis fur le foir , 
» prit le chemin de Vendôme, puis alla 
» à Alençon , & de-là fe retira au pays 
M du Maine & d’Anjou , où il commença 
» à prendre le parti de Monfieur , & du 
»» Prince de Condé , reprenant la Religion 
j> qu’il avoit été contraint d’abjurer. » 

■ H^urnal de Henri 111 3 T. i , <2 6 * 6 3 , 

( 10 ) 3>5a Majefté étant ( dit-il) faine, 
gaillarde, difpote, & en bonne humeur à 
caufe de divers bons fuccès en fes affaires 
domeftiques , & des agréables nouvelles 
qu’elle avoit reçues des Pays Etrangers & 
Provinces.de fon Royaume, voyant 
que le tems étoit beau , & qu’il y avoit 
apparence que le jour feroit ferein, elle 
^fe leva de grand matin pour allet voler des 
perdreaux , avec deffein de revenir-d’affez 
bonne heure pour les venir manger à fon 
dîner , difant ne les trouver jamais fi bons 
ni fl tendres , que quand iis étoient pris à 
l’oifeau,& fur-tout lorfque lui-même les leur 
pouvoit arracher de fa main ; en quoi toutes 
chofeslui ayant fuccédé à fbuhait , il revint 
lorfqu’il vit que le chaud commençoit à pic- 
quer , tellement qu’étant arrivé au Louvre > 
ayant en fa main les perdreaux, & monté fen 
fa grande falle , il apperçut au bout d’en haut 
d’icelle, k Varenne fie Coquet ,quis’étQient 


}Totes tiifioTÎqüei 

arrêtés à caufer enfémble' attendant fon tel*' 
tour, auquel U cria tout haut: Coquet, Co- 
quet, vous ne nous devez pas plaindrè notre^ 
dîner, à Roquelaure, Ifermes, Frontenac^ 
fiarambure , ni à moi , oai' nous apportons 
de quoi nous traiter. Mais allez vîtemenf 
faire coucher à la broche # & leur réfer- 
Vant leur part*,- faites qu’il y en ait huit 
pour nia femme & pour moi , à laquelle 
Bonneuil que voilà portera les fiens de 
ma part, & lui dira que je m’en vais 
boire à elle;' mais je veux que l’on ré-i 
ferve pour moi de ceux qui ont été un 

E eu pincés ^e l’oifeau y car il y en a trois 
iengros que je leur -ai ôtés, & auxquels> 
ils n’avoient- encore guères touché. 

Comme urt dq lès Officiers vint fur cer 
entrefaites lui apporter des melons j’en- 
veux manger aujourd’hui tout lAon faoul ^ 
continua-t-;il, d’autant qu’ils ne me font 
jamais mal quand ils font fort bons, que 
je les mange quand j’ai bien faim , & avant 
la- viande, comme l’ordonnent mes Mé- 
decins; mais je veux, dÎMl, en s’adref- 
fant aux. quatre Seigneurs qui a voient 
chafle avec lui , que vous quatre y ayez 
suffi part; c’eft pourquoi n’allez pas après- 
les perdreaux que vous n’ayez vos me^ 

. Ions , que je voais donnerai après que j’au- 
rai retenu la part de ma femme & la- 
mienne, & de quoi en donner deux àqur 
j?en «ai promis ; & comme il eut fait tous 
.ces partages de perdreaux & de melons , il 
s.’«n alla en fa chaihbre , oh en entrait ü 
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Saiîla deux melons à deux deS' garçons- 
qui étoient à la porte , 6c leur dit quelque 
chofc à l’oreille : alors voyant un de fes 
Officiers qui lui apportoit des projets.de 
patrons de diverfes fortes d’étoffes*, de 
tapis de tapifferies , il dit que ce n’étoit 
pas de ces viandes creufes qu’il lui falloit 
pour le moment préfent , qu’il mouroit de 
faim : je veux dîner avant toutes chofes » 
dit-il , & en attendant mieux, je m’en vais 
me mettre à table pour commencer à 
manger mes melons , &. boire un trait de 
mufeat. Il remit après Ton dîner à voir ces 
patrons , & à les faire voir à fa femme 
& à un homme qui le contrariait fouvent 
fur cés fortes de chofes , & qui les appel- 
loit babioles & bagatelles. M. de Sully 
étoit celui même qu’il défignoit ; & quand 
il fut venu , après lui avoir parlé avec 
une franchife pleine de cordialité d’un 
petit démêlé furvenu entr’eux , quinze 
'jours auparavant , il lui dit que plufieurs 
chofos, grandes & petites , l’avoient remis 
dans la joyeufe humeur où il le voyoit 
la principale eft, ajouta-t-il, qu’il y a plus de 
trois mois que je ne m’étois trouvé fi léger ni. 
difpos que cejourd’hui, étant monté à cheval 
^ fans aide & fans montoir. J’ai eu un fort beau: 
jour de Chaffe , mes oifeaux ont fi bien 
- .volé , & mes lévriers fi bien couru que 
ceux-là ont pris force perdreaux , ceux-ci 
trois grands levrauts.* L’on m’a rapporté le- 
meilleur de mes autours. que je penfoia. 
avoir perdu J j’ai fort boa appétit, j'ai- 
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mangé d’excellens melons , & m’a-<-oi< 
iervi demi-douzaine de cailles des plus 
grafles & des plus tendres que j’eufle ja- 
mais mangées. »i Mém* dt Sully ^ T. 7, 
/?aJ-.,379 6» fuîv» 

(11) Dans «ne très-longue letfre que 
Henri IV écrit de Monceaux , le 3 de Juil- 
let 160J ) à M. de Sully , alors fon Am- 
bafladeur en Angleterre, il lui mande; 
*> J’ai aulîi telle créance & fiance en votre 
» prudence ôc afFeélion , que j’approuverai 
5> toujours tout ce que vous ferez en exé- 
« cutant mes commandements , ayant pris 
» un fingulier plaifir aux conteftations & 
« difputes qui fe font paflees entre ledit 
M Roi & vous fur le fait de la ChafTe , de 
»> laquelle vous lui direz , que les Méde- 
»> cins ne m’ont défendu l’ufage , mais ils 
3) me confeillent d’en ufer un peu plus 
•0 modérément que je n’ai fait ci-devant ; 
»> ce qpe je commence à obferver depuis 
J) votre partement. » Além, de Sully , T, tf, 

p. 2.^6. 

(12) Nous demeurâmes, dit Baflbm- 
pierre dans fes Mémoires , T. j , p. 206 
& 207 , édit. d’Amfterdam 1723 , quelques 
jours à Fontainebleau, jouant le plus fu- 
rieux jeu dont on ait oui parler ; il ne 
fepaflbit journée , qu’il n’y eut vingt mille 
piftoles pour le moin^ de perte & de gain. 
Les moindres marques étoient de cinquante 
piftoles , lefquellés on noininoit quinerotes. 
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k caufe qu’elles alloient bien irîte , à l’imi- 
tation de ces chevaux d’Angleterre, que 
Quitterot rvoit amenés en France plus d’un 
an auparavant , qui ont depuis été caufe 
que l’on s’eft fervi des chevaux Anglois, 
tant pour la Chafle , que pour aller par 
pays , ce qui ne s’ufoit point aupara- 
vant. 

Les marques plus grandes étoient de 
cinq cents piHoles ; de lorte qu’on pouvoit 
tenir dans fa main à la fois plus de cinquante 
mille piftoles de ces marques-là. Je gagnai 
cette année-là plus de cinq cens mille li- 
vres au jeu , bien que Je fulTe difirait par 
mille folies de jeunelTe & d'amour. 

(13) Tout le monde fait de quelle ma- 
niéré périt ce grand Prince. On avoit déjà 
plufieurs fois attenté à fa vie ; entr’autres 
fur la fin de l’année 1605 , un homme ap- 
pellé Jean de Lille , natif de Senlis , l’ar- 
rêta comme il paflbit fur le Pont Neuf, au 
retour d’une ChalTe. Il le tira par fon man- 
teau , & le fit tomber fur la croupe de fon 
cheval^ La plupart de ceux de fa fuite s’é- 
toient retirées à caufe de la nuit. Les V a- 
lets de pied accoururent & faifirent cet 
homme , & l’auroient tué à coup de poing , 
fi le Roi ne l’eût empêché. Ce miférable fut 
mis en prifon , & quoiqu’on lui eût trouvé 
un couteau dans les pochea, cependant il 
palTa pour fou, 6c on fe contenta de le 
pondamner à une prifon perpétuelle , où 
Ü mourut au bout de quelque tems, Z?# 
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ThoUyliv. T. I4,p. 4îJ 6» 4^4. 

On eft rederable à Henri IV d’une Or- 
donnance qui fut rendue en 1598 , contre 
le port d’armes , pour rétabiir la lureté pu- 
blique. Ce Prince défendit à toutes per- 
fonne& de quelque qualité & condition 
qu’elles biffent, de porter fur les grands 
chemins des arquebufes , piftolets , & autres 
armes à feu ; il n’en excepta que fes Gardes 
du Corps en quartier , & les Geniïlshommes 
qui auraient befoin de ces armes pour 
chajjer fur leurs teires. De Thou, //>. i zo, 

y p. tl8 d» ZIJ. 

(14) LePoëme de Guillaume du Sable 
«ft entièrement inconnu. Perfonne n’en a 
parlé. On ne le trouve ni à la Bibliothèque 
du Roi , ni à celle de Saint Germain , ni 
icelle de- Sainte Genevieve. Tout ce qu’on 
en fait , c’eft qu’il fut imprimé à Paris en 
s6ii. 

Ce Poëte qui fut confécutivement do- 
meftique de fept de nos Rois, qui les fer- 
vit- dans leurs Chaffes , & les célébra tous 
dans fes vers, depuis François premier 
jufqu’à Louis Xlll , fous lequel il écrivoit, 
ne fe borna pas encore à cette longue 
carrière ; il remonta au régné de Louis 
XII pour nous donner l’hiftoire d’un chien 
grisnomrné Relais, qui à proportion ne 
s’étoit pas moins diftingué que fon hifto- 
rien, par fes longs fervices à la Cour. 
:> Relais , iffu de Ta race des chiens gris 
dans la Vénerie, appartenoit au Duc de 
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'Bourgogne, avoir été donné à l’âçe de 
douze mois à Louis Duc d’Orléans, qui étôit 
alors en Bretagne : il le fervit dans ce 
Duché jufqu’à ce que ce -Prince fut par- 
venu à la Couronne. La France entière* 
de voit être le théâtre des exploits de 
ce fier animal : il fut dans toutes fes pro- 
vinces & dans toutes fes forêts la terreur 
.des bêtes qu’on abandonnoit à fa pour- 
fuite. Affranchi de la couple qui tient les 
autres chiens fous un joug qu’il eut trouvé 
indigne de fon courage, il marchok comme 
un général à la tête de tous les autres , 
leur montroit toujours la droite voie , ou 
les y ramenoit, quand ils s’en étoient 
écartés: la nuit avoit-elle dérobé un cerf 
à fes recherches , il conchoit fur la place , 
& fe relevant avec le jour , & des jambes 
neuves f il reprenoit fes erres & ne revenoit 
point qu’il n’eût obtenu la viftoire ; on ne 
parloit que de lui , il étoit chéri de tout le _ 
monde, & fur-tout de fon Roi, qui lui 
fit l’honneur d’être fon hilforîograpne , & 
d’écrire l’hiftoire de fa vie , pour animer 
les defeendans d’un fi brave chien à fe 
rendre aulfi bons que lui & encore rpeil- 
leurs. Il étoit dans fa treizième année , 
lorfque le jour même de fa mort, à la 
vue du Roi & de tous fes Courtifans , il atta- 
qua & força corps à corps un fort cerf de dix 
cors jeunement. Le Roi ne fut pas ingrat , 
.&nefit pas mentir le proverbe qui dit que: 
Lebon fervîteura fou-vent plus qu'il ne penfe. 
11 fit écrire publier ce dernier a^e de la 
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vie d’un fi brave & fi fidele ferviteur. s* 
C’eft l’animal même qui parle dans cette 
piece. On fera moins choqué de l’entendre 
ainfi s’exprimer après fa mort, que de 
fui entendre dire en finiflaht : d'un tel 
Prince après mort au ciell’ame puijfe être, 

(15) Baflbmpierre , T. 1 , de fes Mém. 
édit. d’Amfterdam 172.3 , écrivant fur la 
fin de l’année 1611, dit, p. 317, nous 
retournâmes fur l’automne à Fontaine- 
bleau : il y feifoit fort beau , car la Reine 
alloit à la Chaffe à cheval , accompagnée 
des Dames & Princeffes auffi à cheval, ÔC 
fuivies de quatre ou cinq cens Gentils- 
hommes ou Princes. Madame la Princefle 
de Conti tomba de delTus fa haquenée & 
{e blelTa. Madame la Ducheffe de lor- 
raine , tante de la Reine , la vint trou- 
ver à Fontainebleau ; la Reine alla au-de- 
vant d’elle , & la reçut avec grand ap- 
parat. 

(16) Après avoir paflé les années de 
l’éducation en qualité de Page avec Henri 
IY*& Louis XllI, M. de Salnove fut 
Confeiller , Maître de FHôtel, Lieutenant 
de la Grande Louvèterie de France, 
Ecuyer de Madame Royale Chriftine de 
France, fœur de Louis XIII , & Ducheffe 
de Savoye. Il fut auffi Gentilhomme de 
la Chambre de S. A. R. Viéfor Amédée J 
Duc de Savoye. Guidé par l’expérience 
^ue doivent procurer trente-cinq années 

paffée^ 
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pafTces dans la Vénerie & à la guerre , 
Salnovecompofa fon ouvrage, & le dédia 
à Louis XIV. Il réclame avec confiance 
les fuffrages djs principaux Seigneurs de 
la Cour , & de tous ceux qui s y diftin- 
guoient le plus dans l’art de la ChaflTe , 
comme autant de garants de fes préceptes. 
Le Jugement de cet Ecrivain fur lui-même 
n’étoit point diélé par ua amour-propre 
aveugle; il fut bientôt juftifié par la 
grande réputation que fon ouvrage lui ac- 
quit. C’ell ainfi que M. de la Conterie 
parle de cet Auteur dans fon EccU de la 
Chajfe aux chiens courants ,p, i j j ^fuivm 

(17) L’Auteur de la Vie de Marit 
de Médicisy T. 2, notes, p, j8i , 
remarque , d’après l’Auteur de l’Hiftoire 
de la mere & du fils , que M. de Luynes , 
devenu depuis Connétable de France , & 
fes deux freres , durent leur fortune 8c 
leur élévation à leur afiîduité auprès de 
Louis XIII , à leurs complaiiances pour 
ce Prince , & fur-tout à l’adrefle avec la- 
quelle ils iavoient dreflerdes oifeaux qu’il 
airaoit beaucoup. 

(18) Peliflbn, dans fes Lettres Hift, 
publiées en 1729 , T. 3 , écrivant en i 658 
a Mademoifelle Scudéry , à l’occafion des 
fêtes de Chambord , pendant le féjour du 
Roi , lui mande , p. 412 & 413. 

» Le Roi & la Reine font allés alTe» 
fouvent à la ChalTe ; rien n’eft égal à la 
Jom ni K 
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magnificence de leurs équipages, & au 
bonheur avec lequel on a pris tout ce qu’on 
a attaqué. Les plus grands cerfs ont à peine 
duré une demi-heure. Le; Chafleurs de 
profeflion voyant . que les Courtifans 
étoient furpris de voir que les cerfs 
étoient plus fatigués & plutôt lafles qu’eux, 
ont allégué des raifons naturelles, aux- 
quelles tout le monde s’eft rendu. » 

^ (19) ” Javois deflein, dit Madame de 
Sévigr.é, T. I, de fes Lettres , p. 175, 
de vous conter que le Roi arriva hier au 
foir à Chantilly, il courut un cerf au clair 
de la lune. Les lanternes firent des mer- 
veilles. Le feu d’artifice fut un peu effacé 
par la clarté de notre amie. » 

Elle mande dans une lettre à M. d’Au- 
bigné, du 20 Oéfobre 1685 :» Ce * 1 ^*® 
l’on vous a dit de la Chafî'e eft véiitable. 
Le fanglier étoit furieux. Si le Roi n’eût 
levé la jambe à propos , il eût été bleffé. 
Ee Duc de Villeroy fut renverfé, » 

(20) L’Abbé Goujet, T. 4, p. 323 & 
fuiv. de fa Biblictheque Françoife ,en par- 
lant des Traités de la Chaflé en profe, 
traduits du Grec , & dédiés à M. le Dau- 
phin , fils de Louis XIV , dit : » L’ano- 
nyme qui nous a donné en 1690 un Re- 
cueil en profe de plufieurs Traités de la 
Chaffe , traduits du Grec , a négligé les 
deux premiers , & n’a traduit que le troi- 
fieme & le. quatrième (d’Oppien). Je ne 
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vous dis rien , continue-t-il , du Traité de 
la Chajje’par Arrien ^ que le mêmcTra- 
duûeur a donné en profe , & qu’il a dédié 
avec fa traduélion d’Oppien , à feu M. le 
Dauphin , qui refta fils unique de Louis 
XIV. Arrien n’a point écrit en vers. Je 
ferai d’ailleurs obligé de vous parler ailleurs 
de ces différents Traités de la ChafTe. Il 
me refte feulement à vous découvrir notre 
Traduéleur anonyme ; c’étoit M. de Fer- 
mât, Confeiller au Parlement de Toii- 
loufe , comme je l’ai vu écrit fur l’exem- 
plaire defon ouvrage , qui eft à la Biblio- 
thèque du Roi. Mais il y a eu plufieurs 
' Magiflrats de ce nom dans le meme Par- 
lement, Ce ne peut être Pierre de Fermât, 
célébré Mathématicien, dont il efe feuvent 
parlé dans la vie de Defeartes , par M, 
Baillet. II étoit mort dès 1655 , leTra- 
duéleur des Traités d’ Arrien & d’Oppien 
parle de la prlfe de Philisbourg • faite en 
1688. C’eft donc peut-être Samuel de 
Fermât, fils du fameux Mathématicien , 
& qui fot auffi Confeiller au Parlement 
de Touloufe. Julien de Héricourt, dans 
une lettre qu’il lui adreffe , & quç l’on 
trouve à la lliite de fon Hiftoirc Latine de 
l’Académie de Soiffons , en parle en effet 
comme d’unMagiftrat quiavoit une grande 
érudition , verfé dans les Langues fçavan- 
tes, qui faifoit également bien des vers 
Latins & François , & qui s’étoit fami- 
liarifé avec les meilleurs Ecrivains de l’an- 
tiquité, Or -avec latradiiélion d’Arrien & 

Rij 
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cl’Oppien on trouve des vers Latins & 
François, qui font aufli du Traducleür. 
Ma conjeûure cependant n’eft qu’une con- 
jeâure , je ne vous la donne pas pour 
une déciUon. » 

(zi) Philippe II, Roi d’Efpagne, dit 
M. le Préfident de Thou, liv. lao, T. 13 
de fon Hift.Univ. p. 227, ordonna qu’on 
élargît toutes les perfonnes qui étoient 
détenues pour fait de Chaffe , OC. accorda 
la grâce des criminels qui avoient été 
condamnés à mort. Et plus bas, pag. 
2,30 ôc 231 , ce Prince ordonnoit par 
fon teftament, qu’on payât de bonne-foi 
toutes fes dettes ; qu’on indemnilat les pro- 
priétaires qui fouttiroient quelques pertes 
par les défenfes qui avoient été faites dans 
tout fon Royaume de chaffer dans les 
forêts & les lieux deftinés au plaifir du 
Roi. 

Ce fut à ce Prince que le Roi de Perfe 
envoya une Ambaflade pour lui pro- 

f )ofer d’établir un Traité d’alliance entre 
a Cour d’Ifpahan & la maifon d’Autri- 
che. Le Roi de Perfe , dit M. de Thou , 
liv. 138 , T. 14, p.635 , accompagna fes 
Lettres de préfens confidérables. Il envoyoit 
au Roi d'Efpagne les^ llatues d’Ifmaël , 
d'Inchel , & là Tienne. Elles étoient ornées 
de pierreries & de perles ; un bureau à 
la Perfanne , enrichi de diamants ; quatre 
chiens qui étoient fortis du ventre de leur 
mere tout mouchetés de rouge , de jauno 
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& de bleu ; deux pièces de tapiflerie bro- 
dées d’or , & chamarées de pierreries & 
de perles ; quatre cors de chafle d’un éclat 
extraordinaire , 6 c d’une matière inconnue 
en Europe. 


Extrait du Livre de G aces de 
la Ligne, ou la Lune, des Dé- 
duits de la Chafe, Manufcrus du 
• Roi, 7626, F^. 

Ctasse de la Signe, jadis premier Chape- 
lain du Roi Jean , que Dieu abfolve , com- 
mença à Helfort en Angleterre , l’an <359, 
ce Roman des Déduits , par l’ordre de ce 
Prince, pour l’inftruéHonde fon quatrième 
fils , Philippe , Duc de Bourgogne , encore 
jeune , & acheva depuis cet ouvrage à 
Paris. 

L’Auteur qui fe foumet à la correélion 
de l’Eglife , s’il commet quelque faute , 
recommande à celui qui dellre d’avoir de 
bons oifeaux , d’éviter les péchés de colere 
& d’orgueil ; 6 c continuant fes leçons à fon 
difciple, fils du Roi, il veut lui faire prendre 

différentes armes qui font autant de vertus*. 
« * 


* Plates aures d’umilité , 

Afin que parmi le coudé, 

Orgueil ne te puiflè blecer 

R ii) 
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Il ne lui donne pas encor'e une lance, 
parce qu’il eft entant , mais une épée d’a- 
niour par railbn ordonnée , qui différé en 
tout point de la périlleufe épée d’amour 
défordonnée : defcription de la galanterie 
honnête, mife en oppolltion avec celle 
qui ne l’eff pas : réputation ou honneur , 
combien difficile à acquérir & aifée à perdre. 

Néceffité d’abandonner les Déduits pour 
défendre fon pays , lorfque la guerre y 
furvient : vertus qui font bannies des lieux 
où elle régné, & qui fe réfugient à la 
Cour d’un Roi qui craint & aime Dieu. 
Détail des portes qu’elles y occupent, &C, 
des fonéfions dont elles y font chargées 
pour la jurtice aux Confeils du Roi. Àm- 

- I .4 

cueur ne nullement toucher. 

De patience foit l’efcu. 

• t«9 i 


Les plates foient bien clouées , 

Et les bouglcttes bien fermées , 

Et te garde bien que en l’efcu 
11 n'ait nul defaut ùc vertu. 

• •••1 
• ••• «••• 

De raifon feras bacinec. 

• * • • • • î 

• • ■ • * • 

Tu ne porteras point de lance. 

Pour ce qu’es encore en enfance. 
Mais auras une belle efpét. 
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pies moralités fur ce fujet. Démêlé de 
jaftice avec Grâce & Pitié , qu’elle voudroit 
exclure de la Cour du Roi , pour n’être 
point- gênée dans la potirfuite des crimes. 
L’Auteur reprend le propos des péchés 
qu’il faut fuir pour avoir de bons oifeaux , 
éc parle de gourmandife & de luxure , 
pays de pareffe, avarice 8c envie. Récit 
à ce fujet d’une Chafl'e du vol , qui fe 
fit à Saint Denis, où fe trouvèrent Ava- 
rice ôc Envie ^ avec les vertus morales 
propres aux bons Fauconniers. Mauvais 
perlbnnage qu’elles y firent. Autre ChalTe 
du vol qui, fans leur participation fin en- 
treprife par les Vertus , près de Bondi , fur 
la riviere qui courre à Va.ijoy (p.e. Vau- 
jour ). Ces vices 8c leurs compagnons fe 
trouvent à la Chafie au même lieu avant 
les vertus. Combat de part 8c d’autre , oh 
les vertus eurent tout l’avantage. 

Orgueil 8c Ire , coupables du blafphê- 
me , 8c qui méritent d’avoir la langue 
percée d’un fer chaud, fupplice infligé par 
la nouvelle Ordonnance de Saint Louis , 
font remis à quatre Sergens de la dou- 
zaine qui paflToient par-là , menant un 
meurtrier pris vers les bois de Senlis, 8c 
font avec lui conduits au Châtelet de 
Paris en prilbn , pour être jugés par le 
Prévôt de Paris. Cette Chafl’e finit par 
un fouper au Bourget , près de Saint De- 
nis, à l’hôtel de la Fleur de Lys. Ufages 
de la Table 8c des Bâtimens. 

Coûfeii tenu avant que de fe mettre à 
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table , entre toutes les Vertus morales, au 
fujet des vices leurs ennemis , qu’elles 
veulent exclure de la fauconnerie. 

Récit que Déduit leur fait d’une ChalTe 
du vol, malmenée par la troupe de ces 
vices, & du mauvais fouper qui la ter- 
mina , où il eft parlé des mauvais augures 
tirés de la rencontre des Moines & des 
Preudomes contraire à la Chafle , au 
lieu des Ribaudes , qui font , fuivant la 
vicieufe bande, des augures favorables. Ils 
avoient été interrompus par les reproches 
de l’hôte honnête-homme , qui dit avoir 
étudié il y a trente ans, à Touloufe & à. 
Montpellier, & n’avoir pas moins bien 
appris la Fauconnerie ; il leur fait une fage 
remontrance fur la folie & l’imoiété de 
pareilles divinations , &confei!le à Déduit, 
qui eft avec eux, de fe féparer d’une fl 
mauvalfe compagnie , & d’aller fe joindre 
comme il a fait à celle des vertus , à qui 
il parle. Suite des avis qui furent donnés 
au fouper des Vertus, pour exclure les 
Vices de la Fauconnerie. Raifon s’y op- 

Î )ofe, de crainte d’allumer une guerre dans 
aquelle les Vices trouveroient des Alliés 
dans toutes les Nations, entr’autres les 
Illemons. Détails qu’on volt à ce propos 
fur la guerre , &. les ordres de bataille . 
Réflexions fur le peu.de fupport que trou- 
veroient les Vertus , attendu la corruption 
du fiecle qui court. La conclufion fut de 
bannir les Vices de la Fauconnerie , & le 
cri public de ce bannilTement fut fait à 
fon de trompe. 
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Defcription du fouper que firent en- 
fuite les Vertus: détails de la falle à deux 
cheminées j de cette maifon , de la table , 
du vin de Beaune , & du vin François , 
des différents fervices après le cérémonial , 
des compliments de civilité pour y prendre 
les 'premières places, qu’on veut donner 
k Honneur Vaillance , comme étant de 
la Maifon de France : les grâces après ce 
fouper furent dites par un Prêtre nommé 
Gaffes (l’auteur. ) Contes ou propos mer- 
veilleux des exploits de Fauconnerie qui 
furent la matière de la converfation de 
l’après-fouper. On boit enfin lé vin du 
coucher , & chacun veut payer fon écot , 
mais Honneur défraie la compagnie , & 
l’on ne s’y oppofe pas , parce qu’il eff de 
Royale lignée. 

Alliance faite par ferment fur le livre 
des Evangiles , apporté par Gilles , Sc 
ferment que font toutes les Vertus de fou- 
tenif la guerre contre les Vices qu’elles 
ont bannis, & confeil indiqué au lende- 
main- matin , fur les moyens de la faire. 
Propofition d’en donner le commandement 
à Honneur , qui dès fon enfance a toujours 
été accompagné de Hardieffe, & mérité 
le nom de Hardi: allufion à Philippe-le-* 
Hardi, Duc de Bourgogne, qui aime les 
oifeaux , Dieu & l’Eglile. - 

A peine fut-il nommé , qu’il arrive un 
meffager mal courtois; c’eft Dépit, qui, 
fans faire aucun cérémonial de civilité en 
ufage parmi les Héraults d’armes , vient 
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faire une déclaration de guerre au nom de 
l’armée des Vices , campée depuis Louvre 
jufqu’à Corbueil. 

La guerre eft acceptée, & la réponfe 
portée au camp de Pontablon , outre la 
riviere , par le même Dépit , qui rend 
compte des forces de l’armée au’ü a trouvée 
au Bourget, à trois lieues de Paris, & qui» 
peu après , envoyé lui-même pour recon- 
noître les ennemis, voit la bannière de 
fleurs de lysfeméè : c’étoit celle dé Honneur 
leur Général. Guerre , batailles , Maré- 
chaux, & autres détails contenans le 
préambule de l’événement du combat. 
Troupes àe Luxure & Gloutonnerie , 
qu’on fit venir du plat pays d’ArgenteuU 
& du gibet de Paris , pour renforcer l’ar- 
mée des Vices, où il y a tous les Ordres 
Monaftiques , excepté les Billettes , qui 
femblent fe diftinguer par leur continence, 
comme on verra plus bas les gens de la 
ville d’Ifly diftingués par leur parefle. 

Vœu du paon qu’avoit fair la troupe 
de Luxure & de Gloutonnerie , pour la 
défenfe d’une forte maifon ,'v>u place près 
du Pontablon : prife de Luxure comme 
«lie fe fauvoit pour fe réfugier à Paris,, 
©ù elle étoit fûre d’une bonne réception. 
Viétoire complette remportée par les 
Vertus, à caufe de la quantité de bons 
Fauconniers qui ne manquent iamais de 
les fuivre. 

Honneur & Déduit , après cette glo» 
rieufe xoumée} vont à la Cour du Roi dont 
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n a été parlé dans ce Traité , & qui avoit 
Prudence & autres Vertus pourConfeillers. 

11 leur fait une réception digne d’une telle 
viéloire, & leur donne un dîner où la 
table eft fervie magnifiquement. Arrivée 
d’un Chevalier nommé Déduit de chiens y 
qui vient demander juftice de Déduit 
d’oifeaux. Le Roi donne jour à l’un &. à 
l’autre au premier de Mars pour entendre 
leurs raifons. Déduit de ch ens, comme 
demandeur , vint à la Cour de Juftice ou 
Parlement , le premier avant le jour mar- 
qué , puis le défendeur, chacun accolri- 
pagné de fes amis. Confeillers du Roi qui 
l’auillent , au nombre de fix , à ce lit de 
juftice. Plaidoyer de Déduit de chiens y 
par fon Avocat , Amour de chiens ; il s’y 
plaint d’un Prêtre qui a fait un Roman 
de Fauconnerie , où il prétend que le mot 
Déduit par excellence , n’appartient qu’à 
la Fauconnerie , & l’Avocat demande que 
ce nom Ibit affeélé au Déduit des chiens 
par excellence , comme très-fupérieur à 
celui des oijeaux. 

Réponfe de Déduit d'oifeaux , par foa 
ferviceur Amour d’oifeaux, fon Avocat. 
Il convient que fon maître Déduit d’oi- 
feaux & le Prêtre ont compilé & com- 
pofé un livre qu’ils ont nommé fimple- 
ment Déduit maïs il défend le Prêtre, 
I®. du reproche qu’on lui fait d’être venu 
on ne fait d’où. a®. De -ce qu’il s’eft fait 
Fauconnier dans fa vieillefle, malgré les. 
loix qui interdifent aux Prêtres le métier 
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des oil'eaux. Sur le premier chef il eft dit 
que ce Prêtre eft de Normandie , de quatre 
races de Noblefle ( des quatre côtés de 
lignée ) qui ont beaucoup aimé les oifeaux, 
fayoir des La Bigne, des Aigneaux, des 
Clinchamp , & des Buron ; que dès l’âge de 
neuf ans il portoit des hobereaux aux 
champs, & qu’à douze on lui fit drefler 
( affuiiler'^ un faucon : mais que bientôt 
après il quitta le métier des oifeaux pour 
faire fes études , & que dans la fuite le 
bon Cardinal de Preneftre, nommé Pierre 
des Pray, l’ordonna Prêtre, (”) le retint chez 
lui pour gouverner fa Chapelle , & lui fit 
depuis beaucoup de bien en Cour de Ro- 
me ; qu’à la vérité ce Prêtre alloit une ou 
deux fois la femaine èsFlaches de Bedaine, 
fe divertir avec le Fauconnier (nommé 
Petre ) le plus habile de ce métier , mais 


(*) Le Prcftre eft ne de Normandie, 
De quatre coftés de lignie , 

Qui moult ont amé les oyfeaulx , 

De ceux de la Bigne & d’ Aigneaux, 
Et de i Clinchamp, & de Buron, 

Yflit le Preftre dont parlon , . . 
Depuis il a fait grant vaillance. 

Car a fervy trois Rois en France , 

En leur Chapelle fouveratn , 

De tous trois Maiftre Chapelain , 
Lefquels lui ont fait tant ,de bien , 
Qu’il m’a dit qu’il ne lui fault rien# 
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fine ■ c’étoit toujours après avoir dit fa 
ÂlelTe & fon Officç. Ce même Prêtre a été 
maître Chapelain d« trois Rois de France , 
qui lui ont fait une fortune telle que rien 
ne lui manque , & quand ces Princes al- 
loient voler en rivlere, il ne reftoit pas 
derrière , fans pour cela être Fauconnier, 
puifqu’il n’y gagnoit rien , & qu’il y cher- 
choit feulement une honnête récréation, 
dont les loix ne défendent que l’excès. 
Saint Bernard & le Doéteur Innocent , 
font cités en témoignage. 

Le Prêtre ayant été tenu pour excufé 
par le Roi, Amour de chiens reprend la 
parole , & foutient que les-chiens font pré- 
férables aux oifeaux , & plus nobles. Eloge 
des chiens , & hiftoires à leur honneur ré- 
citées ici, particulièrement celle du chien 
peinte à Montargis , dont le maître nom- 
mé Aubery de Montdidier, fut tué par 
Makaire, au bois de Bondi , à trois lieues 
de Paris. Duel auquel le chien fut amené 
le premier comme appellant, & dont il 
fortit viêlorieiix de la lice, aux Prés No- 
tre-Dame à Paris, &c. Réfutation d’un 
proverbe qui dit qu’amour d’épervier ne 
vaut rien , & allégation d’un autre qui dit 
que trop eft fol qui dit mal des Dames. 

Amour d' oifeaux répond que la Chafle 
des chiens ne demande que des connoif- 
fances aflez bornées qu’il détaille , & dit 
qu’après avoir pafle fon enfance à étudier 
la grammaire, il vint à la Cour de France, 
OÙ de tout tems on aima la Chafle des 
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chiens & des oi féaux, & s’inftruifit pen- 
dant bien des années- de la Vénerie & de 
]a Fauconnerie , dont il a fouvent oui faire 
des queftions , & foutenir d’ennuyeufes dif- 
putes, & rapporta le mal qu’il y a à dire des 
chiens , ufant de la liberté des Avocats que 
les Juges devroient punir; & fait l’éloge des 
oifeaux , en difant que fi étant mal attachés 
ils s’envolent , ils ne font qu’ufer du droit 
des prilônniers de guerre qui font gardés 
dans une étroite prifon , fans être retenus 
fur leur parole , & à l’égard du grand vent 
qui les fait envoler, il cite Denis-le-Grand, 
Evêque de Senlis , auteur d’une Chaffe de 
faucons , où , entre autres inftruélions il 
recommande de ne point voler par le grand 
vent qui emporte l’oifeau de force : il cite 
encore Philippe de Viélri, Evêque de 
Meaux , dans un de fes motets , dont H en- 
tendit la compofitionmieuxque perfonne» 
Eloge de l’épervier fur tous les autres oi- 
feaux , confirmée par unehiftoire arrivée il 
n’y a pas plus de vin^ ans , en Berri , à un 
Chevalier, dont l’epervier enleva à la 
femme de fon maître un eftourneau qui 
parloit , & qui étoit forti de fa cage , il le 
rendit fans lui avoir fait aucun mal. L’Au- 
teur tient ce fait d’un homme qui le vit , 
& le lui a juré par les Saints de Rome r 
le Chevalier chez qui il fe pafla étoit 
Pierre d’Orgemont , que le Roi a fait 
Préfident en fon Parlement de Paris , puis- 
Chancelier de France. Supériorité de l’é— 
pervier , en ce qu’il ell dreffé très-promp- 
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tementj au lieu qu’il faut que le chien 
ait plus de deux ans , quoique les oifeaux 
vivent plus que les chiens , témoin le la- 
nier du Chevalier , Seigneur de Feuque- 
rolles en Normandie , qui vécut pendant 
vingt-deux ans, & ne mourut que par 
accident. 

Réplique faite par Amour des Chiens-, 
Juûification contre ce qui a été dit de la 
rage des chiens. Médecine contre ce mal ; 
récrimination eii alléguant de pires mala- 
dies des oifeaux. 

E)uplique faite par Amour d’OiJ'eaux , 
qui difculpe les oifeaux de l’accufation dir 
mal caduque , de la lepre , &c. & pro- 
pofe la médecine pour les en garantir ou 
les guérir. 11 renvoie à ce fujet au Traité- ' 
fait par le vaillant & habile guerrier le 
Comte d’Auxerre , fur les remedes contre 
les maladies des oifeaux, comme très- 
expert dans la Fauconnerie : autres défenfes 
contre les accufations faites aux oifeaux , 
& qull impute à ’ia malhabileté des Fau- 
conniers , tels qu’Hativet, dont il reprend 
la maniéré de traiter les oifeaux qu’il 
fe fait donner par le Roi ou le grand 
Seigneur ( p. e. le grand Fauconnier ) 
pour les drelïer ; on voit encore cette cen- 
fiu-e p. 113. c. i. Il donne en même tems 
toutes les leçons néceffaires fur la façon 
de les gouverner , de les faire voler , &c.- 
& conclut qu’il nV a pas moins de diffé- 
rence que du ciel a la terre , entre la na ’ 
bleffe des oifeaux & celle des chiens., à. 
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ne confidérer que la différence des pays 
& des régions où les uns & les autres font 
l’exercice de leurs talens. 

Raifon qui a écouté les Parties les fait 
retirer , afin que le Roi en délibéré ; mais 
elles furent rappellées auffîtôt pour lavoir 
fl Déduit d'Oifeaux avouoit foçi Avocat 
le Damoifeau , qui avoit parlé pour lui , 
ce qu’il fit. Prudence ne juge pas à propos 
que l’arrêt foit rendu avant d’accorder 
encore une audience fur une fécondé quef- 
tion , & remet l’affaire au lendemain ma- 
tin que le Roi reviendra en fon Parlement 
tenir fa Cour de Juftice , &. chacun va 
dîner. 

Le Roi ayant pris féance le ^our fui- 
vant , & le Confeil du Roi s’étant placé 
p.ès de lui , Raifon s’adreffe à Déduit de 
Chiens qui ell aéteur dans cette caufe , & 
lui dit de faire propôfer les raifons par fon 
Avocat : détoïx Amour de qui prend 
la parole. 

Plaidoyer en faveur des chiens , pour 
prouver que le déduit en ell meilleur que 
celui des oifeaux. L’utilité publique fit ima- 
giner pour la défenfe de l’humanité , con- 
tre les bêtes fauvages, de recourir aux 
chiens qui font propres à les combattre , 
& les dreffer à cet ufage, tant les lévriers, 
les allans , les grands mâtins , & les chiei>s 
courans , que les autres qui ne font pas 
nommés ici. Ufage de coëffer le loup ÔC 
le fanglier par les chiens. Les oifeaux n’é- 
prouvem, & n’exercent pas* le courage 
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des hommes par le péril , ne fervent pas 
à la défenl'e du peuple & de fes beftiaux, ni 
de fes héritages, & ne donnent pas aux hom- 
mes uné nourriture ample & folide , com- 
me leurs chiens, par leurs Chafies. Defcrip- 
tion de la Chalfe du cerf appellée ChalTe 
Royale , •& inftruélions pour la bien faire. 
Limier , appellé aufli levrier , conduit à la 
botte pour connoitre les erres ou allures du 
cerf par les pieds , par les fumées par le 
frayoire , par les portées ôi par le viandis , 
pour le détourner en faifant fes brifées. 
Rapport à l’affemblée où fe trouve le 
Roi , qui confidere fes fages chiens d’Al- 
lemagne , fes bons chiens de Bretagne, 
& autres meutes, & où fe rendent_les 
autres Veneurs à qui l’on a diftribué les 
buiflbns pour quêter, ôc qui tous appor- 
tent leurs fumées , dont chacun parle , 
fut-tout les moins habiles, plus que les 
autres. Déjeuné. Arrivée des chiens. Ve- 
neurs à cheval. Aides, Pages, Valets de 
chiens tous en habits verds. Le Roi mon- 
te un fier & prompt courfier de Pulle 
(Apouille) bien embouché, fait lefler 
dix ou douze de fes bcns chiens , pour di- 
vertir lui & fon maître Veneur ( p. e. le 
Grand Maître de la Vénerie) homme de, 
grand honneur, qui près de lui ordonne 
tout , & lui conleille de ne donner que 
trente-huit ou quarante chiens. Le Roi en 
veut cinquante à cette fois pour le 4aifler 
courre. Car Chafle de Roi doit fe taire 
à grands cris & à grand bruit. On fonne 
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du cor , & le Roi fait découj>ler les citï* 
quante chiens qui vont apres le limier. 
Voy. la comparaifon de cette mélodie avec 
celle de la Chapelle du Roi, où l’on trouve 
des détails très-favans & très-curieux fur 
la mufique , vers 1360. Le Roi lui-même 
fonne fortement du cor , & baiflant la 
main voit palTer le cerf vingt-huit cors , 
& attend que tous les chiens, qui étoient 
bien enfemble , foient aulîi paiTés , puis 
courre le cerf qui fe forlonge ; le Roi a qui 
l’on propofe de donner une feule lefle de 
lévriers qu’on y tenoit, la refùfe, vou- 
lant que le cerf foit pris à force fans relais. 

Refuites du cerf fur lui-même, ôc fes 
rufes , puis le change qu’il fait prendre aux 
chiens qu’il met en défaut. Cri d'arnere-~ 
arriéré que font les Veneurs pour le^faire 
requêter , jufqu’à ce qu”un des fages chiens 
relevant le défaut, les entraîne fur la 
bonne voie. Le cerf va à l’eau , d’où les 
chiens qui l’aboient le font fortir.Prife de la 
bête, qu’un Veneur perce de Ion épieu. Sk>ns 
de tous les cors qui font fi grande mélodie. 

Que fl n’eîl home fi les ot , 

Qui voulfifi autre paradis. 

On fait avec art la dépouille du cerf, 
que les Rois qui ont régné en France ont 
toujours pris grand plaifir à voir; on le 
dépece, &C l’on régale les Dames du Pays 
où il a été forcé. On donne la curée aux 
chiens , puis on leur jette les boyaux, e» 
criant, appelle, appelle. 
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Souper du Roi. Propos fur la Chall'e 
faits à la table , où on lui apporte les üin- 
tiers, qu’il donne avec grand plaifir; la 
tête lui eft aufli préfentée pour en confi- 
dérer le beau ramage & les grolTes moles 
près de la tête. L’a^rès fouper eft employé 
par les Veneurs a faire chacun quelque 
réi-'it d’événement de Chaffe merveilleux , 
qui apprêtent à rire au Roi, & dont quel- 
ques médifans voudrol|pt rendre fufpefte 
la vérité : mais les gens«qui entendent la 
ChalTe favent combien il y arrive d’aven- 
tures fuivant le proverbe : 

De chiens .d’oifeaux , d’armes, d’amours , 

. Pour une joie cent doulours. 

Autre ChalTe, c’eft celle du fanglier, 
dont l’Avocat, qui continue de parler, fait 
une defcription plus Ibmmaire : il y a de la 
folie de l’attaquer à pied autrement qu’a- 
vec l’épieu , mais on le peut à cheval avec 
l’épée forte, longue, & bien amourée, 
(p. e. émoulue, aiguifée, tranchante) 
un peu large & bien fendante : l’attaque 
en eft plus redoutable que celle d’un 
homme armé ; mais la viftoire en eft aulîî 
bien glorieufe, & quelle joie aufli, au 
milieu du fouper , de diftribuer d’amples 
& bons morceaux ! On peut , même au 
clair de la lune, fe donner le plaifir de 
chafler le fanglier avec les chierts au vau- 
tret (en vautreant ) ; mais il y faut être 
jeune & fort pour attendre l’animal , & fe 
colleter avec lui. Il y a encore beaucoup 
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de fcience aux Chafles du loup , du lievre 
& du renard , & le langage varie fuivant 
ces divers Chafles. 

Chafle du loup , à laquelle il paroît 
qu’on faifoit dans le bois une enceinte : 
qu’une partie de cette enceinte étoit gar- 
nie de filets ou toiles ( harnois) où Von 
plaçoit à un bout des lévriers forts & har- 
dis , 8c à l’autre des gens armés de grands 
épieux 8c maflùes^ur garder le paflage , 
ôc tandis que le rAe du bois étoit rem- 
pli de batteurs, qui faifoien: , avec de 
grands cris 8i des bâtons , lever les loups, 
qu’ils poufToient devant eux. On pend aux 
arbres les loups qu’on a pris. Chafle du 
Renard qui fe fait en garnilfant de bourfes 
les bouches des terriers , ou en les étou- 
pant ; s’il efl: dehors , on le donne aux 
lévriers, lorfqu’il va pour s’y terrer ; s’il 
efl terré , on met après lui ces bons chiens 
terriers qui l’aboient jufqu’à ce qu’on l’ait 
découvert avec la pioche, 8c qu’on le 
prenne. Les oifeaux détruifent-ils des 
Bêtes aufll nuifibles au commun peuple 
que cellis-là? Raifoi dit à l’Avocat d’a- 
bréger les récits, fans quoi on le laifTera 
pour donner -audience à la réplique de fon 
advcrfe partie : il répond qu’il n’eft pas de 
la nature du coucou , qui dit en un mot 
tout ce qu’il a à dire, puis continue fon 
plaidoyer. 

Chafle du lievre au levrier. Indications 
fuivant les diflerens tems de pluie, de fe- 
cherefle , de vent, 8cc. pourconnoître en 
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quels lieux les lievres t’ont leurs gîtes; 
cette ChafTe eft un plaifir commun à tous 
les Etats, aux grands, aux moyens, aux 
petits ; mais voici comme s’y prennent le 
Roi, les Princes & les Seigneurs. Toute 
la troupe des Chafleurs marche fur une 
ligne , &.l’on a trois leiTcs de trois lévriers 
chacune , qui font menées par autant de 
"Valets : deux de ces lefTes font placées 
aux deux extrémités , & la troifieme dans 
le milieu où fe tient le Roi : un lievre eft- 
U lévé, il n’y a que deux levrjers de la 
lefle découplée qui le courrent appuyés 
de deux hommes bien montés, criant: 
s'en ira-t-il? Mauvais Lvrier s: La troi- 
fieme va l’attendre au paflage d’un bois, 
lorfqu’il veut le gagner , ôc le prend. 
ChafTe qui eft faite par gens d’un état 
moyen comme Curés, Chanoines, Ecuyers, 
Barons , Prévôts & Moines. Récit que 
fait l’Avocat d’une Chafle cü le menèrent 
fix perfonnes de ces fix efpeces, dans une 
campagne entre Troyes & Chiions. Por- 
trait du meilleur de tous les leviiers qui 
étoit & qui appartenoit à l’Ecuyer , c’eft 
le modèle d’un levrier parfait, (a) Cri de 

(d) Mufeau de luz ( brochet) avoitfansfarile, 
Arpe de lion, col de çingnç, 

Encore y avoir autre cigoe , 

Car il avoit oil d’elpervier. 

Et tout ehoit blanc le levrier. 

Oreille de ferpeni avoir, , 
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va-là , va-là, fait aux lévriers , & prifc da 
lievre par le chien de l'Ecuyer, L’Avocat 
qui parle toujours dit y avoir perdu en 
courant fon chapeau de bierre , habille- 
ment de tête. 

X^hafTe des Payfans au lievre : ils vont 
environ cinquante ou foixante enfemble 
avec une quarantaine de chiens, après les 
vendanges , courrir les lievres , dont il y 
a grande quantité , & en prennent juf(^u’à 
vingt & trente. Ils en prennent aufli a la 
croupie avec leurs chiens , Ibrfqu’ils vien- 
nent dans leurs jardins , & en font bien . 
leur profit en les vendant , au lieu que le 
meilleur faucon qui auroit pris près de 
Paris cygnes cornans , ne leur feroient bons 
que pour le manger. 

Chaffe de la loutre , appellée en France 
luerre. Des chiens qui paroiffent ne rien 
valoir les pourfuivent Ibus l’eau , & les 
en font fortir pour être tuées à coups de 
fourchefaeres , appellées fouies dans les 
termes de l’art , ou pour être prifes par 
un levrier qui les attend. 

Cette Chaffe & les autres produifant 
les trois efpeces de biens que définit Yû- 

Qui fur la telle lui gifoit; 

Efpaule de chevre fauvaige , 

Colle de biche de bocaige , 

Loigne de cerf, queue de rat, 

Cuife-de lievre, pié de chat : 

11 relTembloit un icu fetvier. 
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dore, le profitable, l’honnête & le délec- 
table; le Déduit des chiens , fiiivant la 
conclufion de fon Avocat , eft préférable 
au Déduit des oifeaux , & demande que 
celui-ci foit condamné à payer amende 
& dépens. 

Réplique de l’Avocat Amour d’ O féaux. 
Il réfute ce qui a été dit de la mufique 
des chiens, & releve plufieurs autres 
points du précédent plaidoyer. Il remon- 
tre le grand inconvénient des dépcnfes 
.qu’exigent la Chaffe fur laquelle on voit 
encore ici quelques détails. Si l’on compte 
que le Roi ne prend pas un cerf, qui ne 
coûte cent livres de bons parifis ( monnoie 
vers i'^6o). II n’y a rien à dire, il ell 
alTez riche pour y fournir, mais on y tue 
aufli beaucoup de chevaux -, & fouvent il 
y a eu des Barons & des Seigneurs à qui 
il en a coûté la vie , comme il arrive à la 
Chafle du fanglier , qui tient aux chiens , 
& qu’on va attaquer à pied avec l’épieu ; 
fi trois lévriers le prennent alors par der- 
rière , & fouvent le Chafleur , deux des 
chiens y font éventrés, & le troiûeme 
bleffé ou eftropié rudement. Eloge de la 
ChalTe aux oifeaux , nommément du vol 
au faucon fait par le Roi , dont on donne 
ici la defcription. Il y a une trentaine d’oi- 
feaux à la t.ête defquelseft le Maître Fau- 
connier ( peut-être Grand Maître de la 
Fauconnerie ) , un gentil Chevalier qui 
s’entretient avec lui des oifeaux , & or- 
donne ceux que l’on fera voler enfemble 
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aux ^rues & autres. La Chaffe commence 
fans chiens , hormis trois ou quatre qu’on 
tenoit , & le moindre étoit écarté derrière à 
un trait d’arc. Le Roi & lui lâchent chacun 
le leur pour voir à qui féroit le mieux. 
Beaux exploits qu’ils firent tous les deux : 
le Roi defcendit de cheval , & fit donner 
à fon faucon le cœur de l’oifeau qu’il avoit 
volé. 

Autre vol fait aux faucons fur un étang , 
d’où l’on fit lever les oifeaux au bruit 
de quatre tambours : hérons & grues 
prifes par d’autres faucons que "l’on fit 
voler, & où ceux du Roi ont toujours 
l’avantage fur ceux du Maître Fauconnier ; 
trois lévriers font portés à l’écart au vol 
des grues , & les courrent quand elles ont 
été portées à terre par les faucons. Autre 
vol qu’il fit faire par des gerfaux , par dcs 
outardes , par l’aotour ( ortour ) de fon àu- 
tourcier ( oftrucier). Enfin le Maître Fau- 
connier avertit le Roi qu’il ert près de 
midi, & tems d’aller dîner : mais le repas 
fait dans un village futl^er, comme c’ ert 
l’ufage quand le Roi charte ; on fe réferve 
pour le grand fouper ( grand couvert ) du 
foir : après fouper les Seigneurs qui font 
avec lui , tandis qu’on fert les autres ta- 
bles , l’entretiennent de ce qu’on a fait , 
fans conter des menfonges, qu’on laifle 
aux Chartfeurs; car il ne fe paife rien au 
vol , dont tous les yeux ne foient fpecla- 
teurs. 

Conclufion pour la préférence, tant 

des 
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des oifeaux fur les chiens , que des viandes 
de la Fauconnerie llir celles de la Vene- 
rie : 1 e Déduit des oifeau:< n’eft pas réfervé 
aux Ducs , Rois & Princes feulement , 
les gens du moyen état peuvent fe le pro- 
curer aulîl bien que celui des chiens , & 
avoir de meilleurs faucons que les plus 
grands Seigneurs. Récit que fait l’Avocat 
des oifcaux d’une Chaffe de vol, à laquelle 
il paiTa huit jours , avec une douzaine de 
perfonnes d’état moyen , non Princes ni 
Barons , mais Chevaliers , , Chanoines , 
Bourgeois 6c Ecuyers, ayant entr’eux 
tous une vingtaine d’oifeaux. On voloit 
jufqu’à midi, on dînoit, puis on fe re« 
jnettoit à voler jufqu’au loir, qu’on fou- 
poit, 8c que l’on cbnverfoit plus libre- 
ment que parmi ces Seigneurs , avec qui 
on n’ofe rien dire qu’ils n’aient parlé les 
- premiers; encore tremble- t-on de lai/Ter 
échaper quelques propos qui leur déplai- 1 
fent. Avantages de cette vie fur celle des 
Chaffeurs. Réponfe à ce qui a été dit des 
oifeaux, qui ne font pas faits comme 
les chiens pour es petites gens ; ce leur 
eift un mérite de plus d’être fi nobles , ÔC 
fl délicats qu’ils ne peuvent fouffrir d’être 
touchés par de fi rudes mains que celles 
des vilains, tels que Bouviers, Vignerons' 
ou Charretiers , à qui l’Avocat reproche de 
lui avoir fait rôtir fon oifeau entre Paris 
& Palaifeaiu L’Avocat • finit par montrer 
les qudités que doit avoir un bon éper- 
yier , qui ne veut être gouverné par gen* 

. Tome m, S . 
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d’âge .trop jeune , ni trop vieux ; maïs 
par un hortime de vingt à quarante ans . 
qui fait monté fur un cheval ( roiifjin ) 
pos i bien trottant , bon (S* fin , & même 
deux pour mieux faire ; & qui ait avec lui 
quatre chiennes d’Efpagne, bien quêtantes 
& bien retrouvantes , lavoir deux pour le 
matin 6c deux pour le foir. Enumération 
des oifeaux bons à manger, que les com- 
pagnies bien compolées de Chevaliers & 
d’Ècuyers , de Dames 8c de Demoifelles , 
prennent enlemble avec leurs éperviers , 6c 
bons pâtés qu’on en fait pour la table. 
'Voyez en la. defeription finguliere (a) , ÔC 


(a) Si plût dire que grant profît 
Peult bien venir de tel déduit , 

■ * • Car on peult bien faire un tel pafté 

‘ Qu’onquez de meilleur ne fut tarte j 

Et pour ce se me vieul pas taire. 
Qu’au jeune ne l’apreigne à faire. 
Trois perdriaux gras &: refais , 

Au meilleu du parte me mes; 

Mais gardes bien que tu ne faillee 
A moi prendre fix gro fiés cailles , 

' De quoi ne les apoieras , 

Et puis après tu me prendras 
Une douzaine d’alouettes, 
Qu’environ les cailles memeâes. 
Et puis prendras de 'ces uiecbcs. 

Et de ces petis oyfeles. 
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la comparailbn de ce manger avec la 
venail’on grolîiere du »erf. Autre privilège 
de la Fauconnerie, celui d’en communiquer 
le plaifir aux Dames ; les Reines , Prin- 
cefles, DuchefTes, Comtefles, & autre» 
femmes qui font Dames ou Damoifelle» 
peuvent , avec le gré de leurs maris , por- 
ter l’épervier par honneur , fans donner 
lieu à la médilance , & prendre part à tous 
les divertiffemens de la volerie; au lieu 
qu’à la Chaffe elles n’y .peuvent honnête- 


Selon que tu en aurai. 

Le pailé m’en belleterat. 

Or te fault faire pourveance 

D’un poy de lart fans point de ranc&ê. 

Que tu tailleras comme dez , 

S’en fera le paflé poudrez : 

Se tu le veux de bonne guife , 

De verjus la grape y foit mife. 

D’on bien poy de Tel foit poudré ^ 

Si en fera plus favouré. 

Se tu veux que du padé tade, 

Fay meiire des œfs en la pade. 

Les crûtes un poi rudement, 

^faites de flour de pur froument. 

Et fe veux faire comme faige , 

N’y meâs efpicfcs ni fourmaige. 

Ou four bien â point chaut le mcc ; ' 
Et quant fera bien à point cuit , 

Il a’cd dben manger, ce cuit. 

Sij 
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ment aller au plus que bien accompagnées 
de leur fuitê aans les routes larges & bien 
aKgnées des bois, marchant 1 amble fur 
'leurs palefrois , pour voir paffer les chiens, 
& fe trouver aux accours pour voir courrir 
les lévriers : rien n’eft perdu pour elles 
au vol des oifeaux. Reine , Duchefle , 
Damoifelle , Chevalerefle, elle peut dé- 
cemment voir tout ce que font les éper- 
viers, émérillons, hobereaux, & autres 
oifeaux de proie détaillés ici. Sur quoi 
l’Avocat des oifeaux conclut contre celui 
des chiens au» dépens , & à l’amende à 
la juftice. 

Réplique de l’Avocat des chiens pour 
juftifier ce qu’il a dit de leur mufique, 
‘ comparée à celle de. la Chapelle du Roi, 
& répondre à la réfutation qu’en avoit 
faite fon advérfe partie ; il y parle du 
chant harmonieux que font à Paris les 
roues des moulins du Temple , & de l’har- 
monie des marteaux fur l’enclume dé- 
couverte par Pythagore. Réponfe à ce 
que le même Avocat des oifeaux avoit 
hafardé de dire fur ce que le déduit des 
chiens étoit commun aux vilains , qui 
étoient exclus de celui des oifeaux; Ô£. 
autres réfutations des diverfes âllégations 
faites contre le déduit des chiens , nom-i 
mément la fable d’Aéléon , appliquée à 
la dépenfe énorme & Aiineufe que caufe 
la Cl^affe des chiens. Inftruétions données 
pour bien gouverner les chiens, dont les 
meutes font de quarante ou cinquante , 
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de maniéré à ne les point fatiguer, & ré- 
crimination contre les défauts des oifeaux, 
entr’autres l’airujettilTement à les porter, 
tandis que les chiens fuivent fans donner 
a icun foin , & qu’avec fes trois lévriers on 
peut continuellement en voyage prendre 
le plaifir de la Chafle, & qui plus eft la 
Chaffe des oifeaux ne fe fieat faire fans 
le fecours des chiens ; à l’égard des parés 
pour la table, l’Avocat des chiens dit qu’il 
n’eft pas Pâtiflier , mais que les pâtés de 
venaifons font plus folides , & plus pro- 
fitables que ceux de hérons , ‘ canettes , 
alouettes , &c. & taxe l’Avocat des oi- 
feaux qui prêche pour les viandes déli- 
cates, d’crre m.'lade, en le renvoyant à 
la Médecine , qui le mettra à l'eau de 
poulet. Nouvel avantage de la Chaffe, 
d’y joindre ’e plaifir de fouie à celui de 
la vue , qui eft le feul qu’on ait au vol , 
& qui eu encore moins parfait qu’on ne 
l’a à la Vénerie ; car il u’eft rien de plus 
délicieux que celui qu’on trouve dans les 
connoiffances qui fe tirent des fumées , du 
froyuer, des portées, du pied, du vian- 
dis , pour favoir^ quelle eft la béte , oii 
elle va, ôc fi elle eft de refus on non , graffe 
. ou maigre , ou laffe de fuir devant les 
chiens , fans compter celui qu’on a aux 
accours , lorfqu’on voit courir les lévriers. 
L’Avocat des chiens répond enfiij 
à ce qui a été dit du plaifir de la 
Fauconnerie, que l’on partage avec le* 
Dames , que fuivant la bible ceux qui 
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s’adonnent ( entendent ) aux oifeànx Tont 
en enfer , au lieu que l’Eglife approuve la 
Chafle , puifque par un decret en droit , 
on donne un portion ( fatisfa^fion ) aux 
Curés du produit de la Chafle, & que 
^elques Rois en font payer la dîme aux 
Curés. Qu’Ifâac envoya fon filsEfaü à la 
Chafle, que lès Rois de France ne l’au- 
roient pas aimé comme ils ont fait aulS 
bien que plufleurs Saints canonifés, & 
renvoie à ce que dit la légende de riR-» 
vention des corps de faim Denis & de 
fes Coi^’agnons, en ajoutant que, fans 
les Chafleurs , les bêtes déyor croient les 
hommes tous vivans , & détruiroient tous 
les fruits de la campagne. La récapitula- 
tion des moyens ci-defl'us eft terminée par 
la conclufion que demande l’Avocat des 
chiens, à ce que le Déduit des chiens 
foit par exce lence nommé Amplement 
Déduit , & la proteftation -de tous dé- 
pens & intérêts, comme il avoit déjà 
conclu ci-devant. 

L’Avocat de Déduit des oifeaux de- 
mandant encore à parler, & en ayant 
obtenu la permiflîon de Raifon ^ attaque 
la logique , & la dialeélique de ibn ad- 
verfe partie , au fujet du chant des chiens 
des roues qui font à Paris au moulin du 
Temple, & des marteaux de Fithagore , & 
fait la diftinéfion du fon avec le chant. 
11 réfute pareillement pied à pied les ar- 
ticles du précédent plaidoyer ;*faifant des 
reproches de lâcheté aux Chafleurs d’at- 
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taquer les cerfs dans le tems que leur 
graifle , & la pefanteur de leur bois les 
•rend plus aifé à forcer : il dit qu’il ne faut 
qu’un leurre 8c un eant pour porter fon 
oifeau en voyage , & qu’on trouve par- 
tout quelque poule pour le paître ; mais 
qu’il faut un bien autre attirail pour les 
meuttes de chiens. A l’égard de la nécef- 
fîté d’avoir des chiens avec l’épervier, il 
prétend qu’on peut s’en paffer en faifant 
mener aux champs par trois valets trois 
bons chevaux bien enfellés , qui traîne- 
ront une corde de cent toifes, & qu’ils 
feront lever tant d’oifeaux que les éper- 
viers en voudront prendre. Il fouticnt 
que parle cri du héron dans 1 es nues , 8i 
par le bruit des fonnettes de l’épervior, 
l’oreille n’eft pas moins rejouie que la 
vue , au vol des oifeaux. Il démontre la 
mauvaife foi de l’adverfe partie, à citer la 
bible pour prouver que ceux qui aiment 
les oifeaux vont en enfer, 8c cite ladiftinc- 
tion que fait Albert des cas où les Ecclé- 
fiaftiques même peuvent chafler , 8c voler 
fans péché , comme le cas où les revenus 
des Monafteres conüftent au produit de la 
ChalTe. Il ne difeonvient pas que le plaî- 
fir de la ChafTe , juftifié par les dîmes 
qu’en retirent quelques Eglifes , 8c par 
l’ardeur avec laquelle les Rois de Franc» 
s’y font livrés , ne foit légitime 8c innocent ; 
mais il prétend que celui de laFàucon- 
nerie, cfî plus délicieux , en ce que les 
Daiîies eü toute hQ;mêteté y prenne^^i 

S iv . 


Digitized by Gt)Ogle 



41 <5 ' Noies Hijîoriqnes 

plus de part qu’à celui de la Vénerie , 
&c. 6c conclufion cotnine ci-devant à 
tous dépens ôc intérêts. 

Raijon dit que le Roi ayant fiifHfani- 
ment entendu le fait des Parties, veut 
prendre les avis , appointer , & puis ren- 
dre arrêt fur le champ. Alors l’Huilfier 
fait fortir tous les alîiftans , hors ceux du 
Confeil du Roi : il y avoit des Princes , 
Barons qui aimoient pafllonnéifient les 
üifeaux, 6c d’autres Seigneurs de terres 
oui n’aimoient pas moins les chiens; le 
Roi les retint pour favoir leurs opinions : 
cntr’eux étoit le Comte de Tancarvilîe, 
le plus éloquent de tous les Seigneurs 
de deçà la mer fur la matière en queflioru 
Raifon , qui . étoit Préfident , expofe 
( met en termes ) l’affaire par l’ordre du 
Roi , 6c va aux opinions , en commen- 
çant par demander l’avis de Prudence , 
puis ceux des autres plus grands Seigneurs 
qui étoient fort partagés; car les uns fou- 
tenoient la fupériorité des oifeaux , les 
autres celle des chiens. Le Roi qui avoit 
pris grand plaifir à leurs débats , parla 
fortement à l’avantage des oifeaux ^ 
quoiqu’il aimât bien mieux les chiens , 
mais la vérité ne ménage rien. Lorfque 
tous les Seigneurs eurent fini d’opiner , 
Droit, Juftice ôc Loyauté furent encore 
entendues, 6c étalerent une doélrine im- 
tnenfe , dont le Roi ne pouvolt rien con- 
clure , à caufe de la diverfité des avis ; il 
•ut recours à Vérité, qui ne demande 
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jainaîi que la Juftice. Difcours de Vérité ^ 
qui dit ne fe guere connoître en Faucon- 
nerie & Venerie, parce qu’elle eft rare- 
ment fréquentée par les Fauconniers & les 
Veneurs, mais qu’elle a fuffifamment en- 
tendu les Avocats propofer , répondre , 
expliquer , & alléguer , & les Juges opi- 
ner , pour n’avoir rien à ajouter , u ce n’eft 
que la noblefle des oifeaux eft bien* dé- 
montrée par la région célefte qu’ils oc- 
cupent, &, par la liberté dans laquelle 
ils y régnent, au lieu que le chien fait 
pour fervir l’homme qui le nourrit eft 
privé de ces avantages ; il eft vrai auffi 
qu’il procure les biens honnêtes proiîta-** 
Wes & déleélables , comme fon Avocat 
l’a bien prouvé, ainfi il y a compenfation 
de l’un à l’autre : 'refte donc un troifieme 
objet de la conteftation, favoir le titre 
de Déduit tout fimplement ,* que-'-chacun 
prétend avoir excluhvement : ils ont tort , 
de part & d’autre, puifqu’il y a bien d’au- 
tres plaiftrs qui leur difputeroient ce nom. 
Pour ne parler que de celui d’amour , qui 
eft le plus grand de tous ; mais Amour de 
Dieu , qui eft fans peine ,, 6c fans amertu- 
me, 6c non Amour jWé/id<rin,qui en eft rem- 
pli. Raifort à qui le Roi commande de dire 
enfin fon avis, fe range à celuide V é’-ité , q .ii: 
eft fuiviaufti par Droit, Juftice ôc Loyauté,. 
La plupart des autres Juges reviennent aufti. 
au même avis. Le Roi ordonne à ff at/on,- 
premier Préfidenty de prononcer. Elle faiq 
purrir les portes. Tout le rtïonde en^re 
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en foule pour entendre cet Arrêt du Pani- 
lement, puis répétant fommaireinent ce", 
^ui. a été dit par les Avocats dont l’un 
etoit de Meaux , pour prouver d’une part 
la noblefle des oifeaux, & de l’autre l’u- 
tilité des chiens elle dit qu’étant midi 
paffé 3 il faut aller dîner , & terminer ce* 

Î >rocès. La noblefle eft pour les premiers , 
'utilité pour les féconds; mais qu’à l’égard 
du mot Déduit , employé Amplement par 
excellence , que chacune des Parties pré- 
tend s’approprier excluflvement à l’autre, 
le Roi leur défend de le prendre tout feul 
fans y ajouter , l’une celui d’oifeaux y 
l’autre celui de chiens, & ordonne que 
les dépens foient compenfés. Elle ajoute 
qu’attendu le befoin que tous les Princes 
ont de leurs fervices , entr’autres Edouard, 
Roi d’Angleterre , qui ne le cede à aucun 
dans l’art des Déduits, ni dans la valeur 
à la guerre ; le Roi veut que la Faucon- 
nerie & la Vénerie , avant de partir de la 
Cour, y laiflTent de leurs Officiers qui 
fâchent parfaitement les deux métiers , 6c 
qui aiment les chiens ôc les oiiièaux. Là 
étoit le Comte de Tancarville, franc, 
loyal & fincere parent des deux Parties ,. 
qui les aimoit amant qu’il fe pouvoit r 
4’un & l’autre le prièrent de prendre pour 
eux congé du Roi , ce qu’il fit en le re- 
merciant en leur nom , di> jugement qu’il 
a rendu , & en^ lui promettant qu’ils fe- 
xoient éternellement à fon fervicc. 

Le Roi leur fût donner comûes 
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palefroi , après quoi ils fe retirèrent & 
partirent. , . , 

L’Autijur finit par ces mots. 

Ici fine mon Roman. 

^ • » 

Caiïes a fait celle Befoigne 
Pour Phé , Duc de Bourgoîgne . 

^on iics-cher redouble Seigneur, 

A qui Jhefucrit croilTe honneur j 
Si lui fupplie à fon povoir. 

Qu’en gré la vieulle recevoir. 

En fuppliant, quant le verra , > 

Les deft'aulx qu’il y trouvera : 

' £t prie à ceulxqui l’orront lire. 

Que de leur grâce ilz vicullcnt dire 
' Que Dieux lui pardoint dedaux , 
Car moult ama chiens & oifeaux. 
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guerre en Gafcogne, 44. Excellent dans 
la Chafle aux Renards , 3^9.- Le cedent 
aux François dans les autres ChafTes , 

357 , & fuiv. 
ARiSTOT]^arle d’une Chafle à l’oifeau 
connue des Thraees, 20?. 

Arquebuse ^ 1 ’ ) facilite le pkiflr de la 
Chafle , 326. Cette arme perfeélionnée 
par 4*Aûdelot, 371. 


1/ ( 


'îooglc 


I 


Table des Maîteres.- 

; ArtEvelle (d’ ) excite les Flamands à 
la révolte ^ 26. 

Artois (Aobert d’), banni de fa 
.patrie pour crime de faux , fe réfugie à 
Londres , d hc a6. Fait jurer fur un hé>- 
-?on ie Roi d’Angleterr» ôi tous les Sei- 
.gneurs de fa Cour d’attaquer la France^, 

' i-ao- 

Aventuriers. Voy. Cavalerie, 

B. • , ; • - • 

B ' ' ' 

AïF -(rde )^Poëfe François. Va's adref- 
• ;l«s à Charles IX, 37^* 

Bastefol ( Hugues • de ) commande 
^ans Montregur , ne veut pas fe rendre 
aux Anglois; les Habitans l’emprifonnent 
•& le forcent à. capituler , 47 & 48.- 

Baux. Nom donné aune race de chiens 
en vogue fous Louis XI ; on les appella^ 
depuis Greffiers y 275* 

Bajazet , donne le plaifir de la ChafTe 
aux Prifonniers François après la bataille 
de Nicopolis. Envoie des autours & des 
faucons a Charles VI, 248. 

Bayard ( le, Chevalier ) étoit fameux 
Chafleur,- .3*1* 

Beau JEU ( Anne de ) fille de Louis XI. 
Le Sénéchal Gallon demande un chien 
de Chaffe pour cette Princefle, au Roi 
Ion frere, ' ^73* 

Beaumont ( Jean de ) , Comte de Hay- 
naut, rabat les fanfaronnades des Sei- 
gneurs Anglois 5 
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ment fur le héron, 12. Déclare que fi le 
Roi de France révoque fon bannilferaent^ 
il abandonnera l’Angleterre , ‘ il, 

Béraud , nom d’un clûen que la Reine 
d’Ecofle envoya à François I , 306, 

Bergerac , ville de Gafeogne , atta- 
quée & prife par les Anglois , 44 & 43, 
Bertoald , Maire du Palais* de Bourgo- 
gne , chafle fur le territoire d’Orléans ; 
eft pourfuivi par le fils de Clotaire, Rot 
d’Orléans , fe fauve dans l’Eglife de cette- 
ville , 195. 

Bigne ( Gace de la ), Voy. Gace. 
Billettes, diftingués des autres Moines» 
par leur continence , 394*- 

Binet ( Claude ). Poëmc fous le titre 
du Chant Fort fit er , ou le Chajfeur, 336* 
Biron ( le Maréchal & la Maréchale 
de) aimoient la Chafle , 349&330i 

Blond (le). Son Poëme du Temple 
de Diane & plaifir de la Ckaffe y 326. 

Boheme (le Roi de) eft tué à la ba- 
taille de Creci, en combattant pour la 
France , quoiqu’aveugle , 106 Si fuiv. 

Bouteiller (Somme rurale de). Ré- 
glemens de Chaflè rapportés par cet Au- 


.teur, 123. 

Brabant ( Jean III , Duc de ) , reçoit 
le Comte d’Artois ; ce qui déplàt à Phi- 
lippe de Valois, 114. 

Brantôme. Portrait qu’il fait de Ca- 
-therine de Medicis , 318. Cité au fujet 
du Maréchal de la Maréchale de Bi- 
roo, 349 & 330, 


Digitized by Google 


Tahh des Matures, 42 ^ 

Bretagne. Guerre pour la fucceflîon’ 
de ce Duché , donne lieu à Mauny de fe' 
fignaler , 3,0 & fuiv^ 

Buffle ( ChalFe au ) , par Childebert 
II , 170» 

a 

AMBRAT y afliégée par Edouard III.- 
Sommation fmguliere faite à l’Evêque de 
. cette Ville •, pour l’obliger à la -livrer aux 
Anglois y 77-^8.. 

Canise ( chemife).Traduâ:ion littérale- 
d’un ancien Poëme intitulé , des trois 
Chevaliers^ de la Cetnife , 138-155. Ob.- 
fervation fur ce Poëme, 155-164.. 

Carloman II, grièvement blelTé à la 
Chafle , 204.- 

Catherine de MedicFs ,• aimoit la 
Chafle, 306-308. Ardeur de cette Prin- 
eefle pour la Chafle , comment interpré-- 
tée, 324. Elle s’attache à infpirer à fes> 
enfants fon goût pour cet exercice, 327.- 
Portrait de cette Princeflè par Brantôme 
328. Elle fait naître parmi les Dames de- 
la Cour , l’amour de la Chafle , 332»- 

Cavalerie ( la ), ancienne étoit fans- 

' difcipline, 108. 

Cerf. Les Rois de la première Race 
chaflbient au cerf pendant le mois d’Aout, 
177. Le Dit de la CkaJ^e du cerf eft le 
premier ouvrage didaéiique qui ait été 
fait fur la V énerie ; il eft du tems de Saint 
Louis, 187. ChafTe au cerf blanc, 188, 
Peaux de cerf fervant à couvrir les livres^ 
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à faire des ceintures & des gants , à' en^ 
• l'évelir nos Rois, 205. Cerfs ailés, fup- 
ports des armoiries de Charles VI , 234. 
Cerf trouvé dans la foret de Senlis por- 
tant -au col une chaîne , avec le nom da 
Celàr, ikid. ChafTe au cerf appellée 
ChaJJ'e Royale , 401 ÔC fuiv. Le Roi ne 
prend pas un cerf qu’il ne lui coûte cent 
ïiv. de bons parifis , vers 1360, 407* 

Charlemagne prenoit quelquefois la 
plaifir de la Chalfe , 174-176. 11 décou- 
vre les eaux d’Aix-la-Chapelle , 177 & 
200. 11 s’endort après une ChafTe , & a 
un fonge qui lui annonce les malheurs 
dont le Pape Léon III eft menacé, 
200. Il permet aux Moines de Saint Denis 
, & de Saint Thin laChaffe du cerf, 204^ 
Charles-ie-Chauve fi jaloux de la 
ChafTe <^ue Ton âls ne pouvoit chafTcr 
fans fa permifîion , 204. 

Charles V chaflbit, mais fans f»fIion: 
il réduit le nombre des Officiers des Chaf- 
fes , 229-, 236 & 2-57, note. Interdit à 
fes fujets topte efpece de divertilTemens, 
excepté le maniement da l’arc & de l’aii- 
balete , & pourquoi ? 242, 

Charles . VI. Hifloire de la ChafTe 
fous ce Prince, 231 & fuiv. Sa paflion 
pour cet exercice, ihid. Songe de ce 
ï rince dans K quel fon imagination lui 
repréfente une ChafTe au faucon, 2 j2. Ses 
armoiries ont toujours pour fupports deux 
cerfs ailés , & pourquoi ? 234. Il rencon- 
tre- dans la forêt de Senlis un cerf por; 
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•ant au col une chaîne avec le nom de 
Cefar , ibid. Ordonnances de ce Prince iiu* 
le tait des ChalTeSji^iif. Il fait des réformes 
dans fa Vénerie & fa Fauconnerie , ^5. Il 
Ote a M. de Gamaches l’Office de Grand 
Veneur, parce qu’il l’avoit expofé à l’af- 
front de manquer la bê:e , 235 & 136.’ 
Ordre de Chevalerie fous le nom de 
Notre-Dame d’Efpérance , fondé par ce 
Prince pour fatisfaire à un vœu qu’il avoit 
fait s’étant égaré à la Chafle ,• 258. 

Charles VII. Ce Prince encore Dau- 
phin invité à une ChaiVe , 28;’. 

Charles V III, Sous fon régné les Gen- 
tilshommes obtiennent de ce Prince , 
d'étre rétablis dans leurs droits de Cnal- 
fe dont ils avoie.nt été dépouillés par Louis 
XI , 276-278. Charles VIII n’ainaoit la 
ChatTe qu’avec modération , 278. 

Charles IX. Son goût pour la Chafle 
célébré par Jacques de Fouiiloux , dans 
un ouvrage fur la ChaflTe ; notice de cet 
ouvrage, 330 & fiiiv. Difeours indécens 
que les Chaffeilrs de fon tenus tenoient 
ent^’eijx, 330. Ce Prince attaque un cerf 
à vue & le force à courte de cheval , 
fans aide de chiens , 333. Détruit un loup 
furieux, 334. On a prétendu qu’il étoit 
mort pour avoir trop fonné du cor , 335. 
Il préféroit aux femmes le plaifir de la 
ChaflTe ; reproche qui lui fut fait à cette 
occafion , ibid, Charles IX compofe un 
Traité fur la ChaflTe, 336 & 375. 11 ai- 
Bïoit la Chafle, la Muflque, la Poélie, 

375 & 376. 
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ChaRles-Quint. François I lui donne 
à Lufignan & à Fontainebleau le diver- 
tiflement de la Chafle , 309. 

Charolois (le Comte de ). Sa liaifon 
avec Louis XI, alors Dauphin, & fa 
pallion pour la Chaffe, 268. Dans une 
•ChalTe que ce Prince -iftt à Tours avec 
Louis XI , il s’égara. Inquiétude de Louis 
XI à cette occauon , 269. 

Chasse. Amufement favori des Francs 
& des Germains, 165 & fuiv. Ufage 
chez les François de fiifpendre à des ar- 
bres antiques les bêtes qu’ils avoient tuées 
à la Chaffe, 168. Clovis dût en partie 
à la Chaffe fa viétoire fur Alaric, 168. 
Colere de Contran , -Roi d’Orléans , con- 
tre un de fes Officiers accufé d’avoir tué 
une bête réfervée pour fes plaifirs , 169. 
Chaffe au buffle par Childebert II, 170 , 
171. La Noblefle & le Clergé avoient 
une grande palfion pour la Chaffe , 173. 
On s’abftenoit de la Çhaffe les Dimanches, 
174. Hiftoire de la Chaffe fous Charle- 
magne Si. fes fucceffeurs,'i74 & fuiv. Ses 
inftitutions relatives à la Chaffe , 175. 
Maniéré dont les Chaffes fe faifoient alors, 
177. Nos premiers Rois chaffoient au cerf 
en Août, au Sanglier en Septembre , 177. 
Il étoit d’ufage qu’il y eût Chaffe lorff 
qu’on tenoit Cour plénrere, 178. Hif- 
toire de la Chaffe fous les Rois de la 
t roifieme Race, ibid. Chaffe aux oifeaux, 
182. La Chaffe moins fréquentée depuis 
l’invention des armes à feu, 183. Hiftoire 
( 


Digi* Z'^d by Coo^lcj 


Table des Matières, 427 ’ 

de la Chafle fous Saint Louis, 184 & 
fuiv. ChaiTe au lion, 188. Le Dit de la 
Chajfe du cerf y ouvrage compofé fous 
Saint Louis, 187. Chaile au cerf blanc, 
particularités qui l’accompagnoient , 188, 
189. Cette Chafle a encore lieu en Alle- 
magne , 190. Chafle au Sanglier; plus 
elle étoit dai^ereufe, plus elle avoit d’at- 
trait , 190. ChaflTe au tigre n’étoit guere 
connue en France ; elle étoit en ufage 
dans le Levant, 191. ^^oyen dont on 
ufoit pour enlever à une tigrelTa fes petits , 
192. ChalTe aux videcoqs (becafl'es) fe 
faifüit au miroir, 192. ChalTe auxoifeaux 
Aquatiques, 19^. Le jeune Louis, Comte 
de Flandre, profite d’une ChaflTe pour fe 
fauver en France, 192 & 193. La Chafle 
paroît être aufli ancienne que le monde , 
195. ChaflTe fous le Roi Jean, 215 & 116 , 
(jnal coté 225 & 226). Il fait compoferun 
ouvrage en vers fur fa ChaflTe , pour l’inf- 
truélion de fon fils , par Gace de la 
Bigne, ( 216 , co/c 226). Idée de cet 
ouvrage, 216, {mal coté 226) 218 & luiv. 
Extrait de ce même ouvrage, 253 , note. 
Séjour du Roi Jean en Angleterre , eft peut- 
être caufe que les Anglois fe font autrefois 
diftinguésdans l’art de la ChaflTe, 217. Def- 
cription d’une ChaflTe avec tous fes détails , 
220, 221 & fuiv. Après la prife du Roi 
Jean , les Anglois parcourent les Pro- 
vinces de France avec de nombreux équi- 
pages de ChaflTe, 228. Chafle aQCordée 
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aux Bourgeois par Saint Louis , aaOj 
Hilloire de la Chafle fous Charles V, 229 
& fuiy. Abus fur le fait des Chafles ré- 
formés par ce Prince , 229. Hiftoire de 
la Chafle fous Charles VI, 231 & fuiv. 
Vey, Charles VI. Ouvrage de Gallon 
Phoïbus fur la ChalTe, 236 & fuiv. En- 
thoufiafme avec lequel U s’exprime. Il ne 
tient pas à lui qu’on ne regarde la ChalTe 
comme une voie fûre pour arriver au fa- 
lut, 238, 339. La Chaflfe utile pour la 
famé, 2 59 &. 24b. Gaflon méprife la Chafle 
qui fe faifuit à l’arc 5 c à la fléché; il la 
renvoie aux Anglois, 241 , 242. Ouvrage 
fur la ChalTe, intitulé, Tréfor dela.Vcne~ 
rie ; notice de ce livre, 244 & fuiv. Le 
Duc de Bourgogne avoit un équipage de 
chalTe aiifli magnifique que nos Rois , 247. 
Equipages de chafle de Bajazet, Empe- 
reur des Turcs, 248. Le régné de Char- 
les VII peu fécond en laits lur la Chafle, 
249. Louis XI aimoit palfionnément la 
Chafle, 266,267. Le Comte de Charo- 
lois fe perd à la ChalTe , 6c donne beau- 
coup d’inquiétude à Louis XI , 269. Voy. 
Louis XI. Chafle fous Charles VIII, 276 
& fuiv. ChaJJedu Dieu d' Amour ^ ouvrage 
qui parut Ibus Charles VIII ; notice de 
cet ouvrage', 278 6c fuiv. Magnificence 
de Galeas Vifeonti, Duc de Milan , dans 
fes Chafles, 289, 290. Louis XII aimoit 
palfionnément la ChalTe, 291. Louis XII 
jjccoidc le diyertilTement de la ChalTe à 
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fts nouveaux fujets d’Italie, 293. Détail 
des OfHci ers des ChafTes de François I , 
299 & fuiv. Le livre de la Chafle du 
Grand Duc de Normandie, & les dits du 
bon chien Souillard ,315. Pallion de Henri 
Il pour laChafTc, 515. Voy. Henri IL 
Hifloire de la ChalTe Tous Charles IX , 330 
'& l'uiv. V'oy. Charles IX. H’.ftoire de la 
C*u{Te fous Henri ill, 336. Voy. Henri 
III. Hiftoire de la Cha/fe fous Henri IV, 
340, Voy. Ifênri IV. Hifloire de la ChalTe 
fous Louis XIII, 332 & fuiv, Voy. Louis 
XIII. La ChalTe eft le plailir des héros , 

& l’amufement des Rois , 362. La ChalTe 
eft une im^e de la guerre , 363 & fuiv. 
Droits de ChalTe , comment acquis à la 
NoblelTe, 366. Abus de ce droit, 367. . 
ChalTe pendant la nuit , 386. Traité de 
la ChalTe traduit du Grec, 386. Extrait 
du livre de Gace de la Bigne , intitulé , 
Déduits de UChajfej 389. Plaidoyer en- 
tre la ChalTe aux oifeaux & la ChalTe aux 
chiens, 395. Eloge de la ChalTe aux 
chiens , 400. Delcription d’une ChalTe 
aux cerfs, 401. ChalTe aux fangliers , 
403. — Aux loups , 404. — Aux lievres, 
ibid. Chaffe de la loutre , 406. Eloge de 
la ChalTe aux oifeaux , 407. 

, Chasseurs. Difcour*. indécents que les 
ChalTeurs du tems de Charles IX tenoient 
entre eux, 330, 

Chaussures des ChalTeurs au fan- 
glier, ^ 191. 

Chemise. Voyc?^ Canlfe. 
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Chevaliers. Formule des vœux que 
les Chevaliers faifoient , -3 & fuiv. On ne 
Jiouvoit être reçu Chevalier qu’api ès 'des 
exploits militaires, 25. Les anciens Che- 
valiers s’abandonnèrent fouvent à leur 
témérité, 36. Chevaliers dulievre, 79. 

Chevaux de chaffe Anglois , appelles 
Quitterots, 33c. 

Chien. Nouvelle race de chiens dé- 
com'erte par Saint Louis , 186. Les chiens 
Indiens attaquoient volontiers les. lions & 
les éléphans, & ne s’attachoient guère aux 
fangliers ni aux daims, 197. Le*s chiens 
étoient un objet de commerce chez les 
Gaulois, 198. Les chiens des Gaules 
étoient eftimés , 199. Nouvelle race 
de chiens pour la chafTe fous Henri II , 
313. Les dits du bon chien Souillard, 
ihid. Chiens appellés de Lyon ; Henri III 
les aimoit ' beaucoup. Cette efpece de 
chiens étoit très-petite, 337. Chiens fin- 
guliers envoyés par le Roi de Perfe au 
Roi d’Efpagne , 388. Chiens de chaffe 
Anglois , comparé aux chiens François , 
330, 337. Pelais, Chien fameux fous 
Louis XII, 38a & fuiv. Piece fmguliere , 
dans laquelle on fait parler cet animal , 
384. Chien de 'Montargis , 397. Plai- 
doyers en faveur des chiens , 4C0. 

Childebert II chaffe au buffle , 170. 

Chrétien (Florent), Précepteur de 
Henri IV , Traduéleur d’Oppien , 341, 
Lby. note , 373 & 376. 

Clergé. Son ardevr immodérée pour 
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la Chafle , 173. Réprimée paf les Con- 
ciles , ibul, 

Cusson , au fecours de la Comtede 
de Montfort, 33 6c 38. 

. Clovis dut à la -Chafle fa viétoire fur 
Alaric , 168, 

CoMiNES (Philippe de). Ce qu’il rap- 

f jorte touchant l’amour de Louis XI pour 
a Chaffe , 267. 

Commerce. Les chiens faifoient un 
objet de commerce chez les Gaulois, 198. 

Comparaison entre Hercules 6c Char- 
les IX , 372. 

. Conciles qui veulent réprimer la paf- 
fion de la ChaflTe dans le Clergé, 173. 

Couci ( Enguerrand de) fait pendre 
.trois Gentilshommes qui chaflToient dans 
fes bois , 368. Saint Louis veut le faire 
punir, 369. 

Cours plénîeres. Jamais elles ne fc te- 
noient fans qu’il, y eût une grande ChaflTe, 
178. 11 s’y faifoit quelquefois une ChaflTe 
au cerf blanc, 188& fulv. 

Crétin ( Guillaume ) , 319. Il fe nom- 
. rnoit aufli Dubois, ibi'd Son ouvrage 
intitulé : le débat entre deux Dames 
fur le paflTetems des chiens & des oi- 
féaux , ibïd. 

Cuissot (redevance du), à des Sei- 
gneurs qui accordoient à des Bourgeois le 
droit de Chafle, 221. 

CyRUS , Roi de Perfe , nvoit beau- 
■ coup de chiens J il les tiroit de l’Inde, 197. 
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D. 

Déduits de la Chafle. Ouvrage de 
Gace de la Bigne , rottimencé en Angle- 
terre dans l’année 1359, par ordre du 
Roi Jean , pour l’iiiftruéHon de Philippe 
de Bourgogne, fon quatrième fils, 389. 
Analife détaillée de ce livre; c’eft une 
elpece de débat entre Déduit de Chiens Sc 
Déduit ctOiJeaux , qui fe difpufent la pré- 
férence. L’aftaire eft , fuivant la fi.élion de 
l’Auteur , plaidée folemnellement devant le 
Roijféant en Parlement, 3.89-419. 

Détails curieux fur les Chafles de 
Louis-le-Debonnaire , 203. 

Diane , Déefle de la Chafle. Sacrifice 
que les Gaulois faifoient à cette Déefle , 

* 99 - 

Dion Chfyfoftome. Son Traité de la 
Vie Champêtre, 196. 

Dit ( le ) de la Chafle au cerf. Digref- 
fio.n fur*cet ouvrage, 207. 

, Droit de Chafle, Abus qu’on eh fai- 
foit, 367. 

E. 

Ecclésiastiques. Cruauté des Ecclé- 
fiaftiques contre leurs Vaflaux , qui ofoient 
chaflfer fans permiflion , 256. Voy. Clergé. 

Edouard III , Roi d’Angleterre, tient 
fa Cour Pléniere ; jure fur le héron d’at- 
taquer la France , j & fuiv. Ce Prince 
rend hommage au Koi de France pour la 

Guienne , 
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Guîenne , 2^. Il eft créé Vicaire de l’Em- 
pire par l’Empereur, 28. Défait les Fran-- 
çois dans un combat naval, 29. Envoie 
une flotte au fecours du Comte de Mont- 
fort, 31. Pafle en Bretagne , & entreprend 
quatre fieges à la fois , 42 .wes préten- 
tions à la couronne -de France, ^73, 74. 
Fait hommage à Philippe de Valois, 74, 
Robert, Comte d’Artois, l’aigrit contre 
la France , 73. Stratagème dont il fe fort 
pour le piquer d’honneur , 75, Son amour 
pour la Comtefle de Salisbery, 83. Dirpute 
la couronne dePrance, 97. Maniéré dont 
il rendit hommage, comme Grand Vaflal 
de la Couronne, à Philippe- de-Valois, 98. 

Education. L’art de former les chiens 
&. les oifeaux , entroit dans l’éducation de 
la jeunelTe, 203. 

Entremets. Speclacle enufagefous ce 
îiom , donné à Lille , en préfençe du Duc 

de Bourgogne. Sa defcription , 250. 

Epervier. Eloge de cet oifeau confir- 
mé par une hiftoire arrivée en Berry, 398. 

, Comment cet oifeau doit être gouverné 
I ' 409 & 410. 

Equipage de la Chafle du fanglier , 
•190. Les Monafteres étoient obligés de 
■loger les équipages de chaiTe de nos 
•Rois, 257^ 

Erby ( le Comte d’ ). Son ferment fur 
le héron, 7 , 44 & fu»v. & la note , 99» 
Erby (fille du Comte d’ ), aimée dq^ 
Comte de S.lsbsry, 4. Ferme l’œil de 
^e Seigneur, qui îure fur le héron de ne 
loaie J 11, T 
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pas l’ourrir qu’il ne foit entré fur les 
terres de France, 5, Serment qu’elle fait 
elle-même fur le héron, 6. 

- Espa-GNE ( Louis d’ ). Ses ravages dans 
les campag^s ; eft défait par Mauny, 33. 

Eustacm des champs. Ce qu’il dit des 
•bjets qui doivent occuper la vie des no- 
bles hommes , 249. 

Extrait du Livre de Gace de la Bi- 
ene , Intitulé, le Déduit de la Chaffe,, 

- 389- 

- F* - V 

F AISAN (vœu du ) , pour la croifad* 
contre les Turcs, en 1453» '150. 

FauCON' qui tue un aigle. Le Prince 
ordonne qu’il foit lui-meme tué pour 
avoir ofé attaquer le roi desoifeaux,2io. 
Fauconnerie. Querelle entre la Fau- 
. connerie & la Vénerie, 302. En vogue 
fous François 1 , quoique ce Prince lui 
préférât la Vénerie , 303. Son débat avec 
la Vénerie dans le livre de Gace de la 
Bigne. Voy. l’extrait de cet ouvrage , 

389-419. 

Fauquemont j intrépide aventurier , 
îo. Son ferment fur le héron," 188. 

Fay (Godemardu). Note fur ceSei- 
gneur, - 97. 

Fermât ( de ). Sa traduélion des an- 
•iens Auteurs Grecs fur la Vénerie,. 362 

# ' ^387. 

Flamands { les ) veulent forcer le jeun» 
Louis, Comte de Flandre , d’épouferuoc 
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ftle du Roi d’Angleterre , 192, 

Foix ( le Comte de ) pafToit pour un 
Cliafibur très-expérimenté , 136. Ce Ssi- 

f neur étoit palTionné paur la ChaiTe, ihid. 

.e jour de fa mort il avoitchaflé à l’ours, 
ibid. Son portrait, 137. Extrait d’un 
ouTtage qu’il nous a lailTé, 237. 

Formule des vœux que les Chevalier^ 
falfoient, 3 & fuiv. 

Fouilloux ( Jacques de ) , Auteur 
, d’un ouvrage fur la Chafie , 3 1 5 & 331. 

Fourrures de gris. Habillemens des 
ChtifTeurs aux fangliers , 243. 

François (les), fupérieurs aux An- 
glois en fait de ChalTe , 3 5 1 , 3 5 6 & fuiv, 

. François I. Son goût pour la ChalTe, 
298. Détail des Omciers de fes Chalîes , 
299. Les ChalTeurs lui donnoient le titre 
de Pere de la Vénerie, ibid. Ce Monar- 
que accorde des grâces à un Gentilhom- 
me, qui n’avoit d’autre mérite que fon 
amour pour la ChalTe, & fon talent pour 
drelTer lesoifeaux, 303. II fait bâtir, par 
une fuite de fon amour pour la ChalTe , 
les châteaux de Chambord, de'VilIers- 
Cotterets, les Meuttes près de Saint-Ger- 
main , Folembray , & agrandit les bâti- 
mens de Fontainebleau, 308. Il alloit 
fouvent à Dampierre , à Limours , à Ro- 
chefort , à Chantilly , pour y prendre le 

f ilaifir de la ChalTe, 309. Donna à Char- 
es-Quint le plaifir de la ChalTe , lorfque 
cet Empereur palTa parla France, 309. 
Trait de grandeur 4 ’ame de ce Prince 

T >1 
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«nvers le Comte Guillaume , de la Maî- 
fon de Saxe ,311. Ce Monarque prêt de 
mourir , ne peut vaincre fa paffion pour 
la Chafle ; Ibn ardeur pour ce divertif- 
fement lui caufe une fievre dont il meurt 
à Rambouillet , 312. On donne à ce 
Prince le titre de Pere des Veneurs & de 
.'Pere des Arts & des Sciences, 318. Ce 
Monarque malade d’un ulcéré invétéré, 
félon M. de Thou , voulut s’étourdir fur 
fon mal en allant à la Chafle, 321. 
Conclut le Concordat arec Leon X >322. 

François II donne'à fa Cour le Ipec- 
tacle des cer& en amour, 329. Propos 
indiferets à ce fujet, ibid. Voy. note, 

371 & 372. 

Francs ( les ) , l’emportoient fur les 
Germains , & comme chaflTeurs & comme 
lévriers, 165. Maniéré dont ils cHaflTôîeçt 
félon Tacite & Céfar , ibid. Leur ardeur 
pour la Chafle. 

Froissart. Philippe de Haynault , 
Reine d’Angleterre, s’apperçoit qu’il eft 
amoureux, 23. Ce qu’il dit du voeu du 
héron ,15, Araene d’Angleterre plulleurs 
levriens, 236. 

G. 

^Tace ou Gafle de la Signe. Note fur 
cet Auteur , 252. Il étoit premier Châte- 
lain du Roi, 233. Anâlyfe détaillée de 
fon livre des Déduits de la Chafle, 389- 
NoblelTe de l’Auteur , 396. 

Galanterie à laCour de Londres , 24. 


Di'-,:' - : , G< 
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Gamaches ( M, de ). Charles VI lui ôte 
la charge de Grand Veneur, à caufe d 4 
/on peu d’expérience à la Chafle , 235. 

Gaulois. Ils aimoient la Chafle aux 
buffles , ou bœufs fauvages, 198. LeS 
chiens étoient chez eux un objet de com- 
merce , ibid. 

Gelais ( Oélavien de Saint ). Pipé* 
ou Chafle du’ Dieu d’ Amour , Poeme , 
278. Eloge de Louis XII, 295. CePoëte 
peint l’ambition des Gentilshommes pour 
imiter leur Souverain , 296. 

Germains. Amour de ces peuples poiïr 
la Chafle, 198. 

Contran ( le Roi). Etoit très-jaloux 
de fes droits pour la Chafle , 168. 

Greffiers. Efpece de chiens connus 
fous Louis XI, 273. Etymologie de ce 
nom , 274. 

Grenoble. Louis XII s’y arrête huit 
jours, pour y prendre le plaifir de la 
Chafle, 292. 

Gringobe (Pierre). Son^ouvrage d« 
la Chaflfe du çerf des *cerfs , 297. 

Guillaume d’AulTonne, Evêque d« 
Cambray , fommé d’une maniéré fingu- 
liere de rendre cette Ville aux Anglois , 

' 77 » 7 ^- 

Guillaume , Comte de Haynault , 
beau-pere d’Edouard III, note à fon fu- 
jet , 76. Le Roi d’Angleterre le confulte 
avant d’entreprendre la guerre contre la 
France , 76. Guillaume approuve le deC- 
fein d’Edouard, Il meurt & eft in- 

T iij 
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hu mé à Valencienne , r 77. 

Guillaume , fils du précédent , dé- 
voué d’abord à Edouard III , 77. Il re- 
fufe de le fuivre fur les terres de Fran- 
ce, 78. Il pafie dans le camp de Philippe- 
de-Valois , 79. Chevaliers du Lïevre , créés 
par ce Prince, _ 79. 

Çuu LAUME de Tours. Son livre de la 
Fcrêr de Con'cience , 32.2. 

. Gurce (l’Evêque de), Ambafladeur 
de Marguerite d’Autriche. Sa récept.’on 
en France, 517. Louis XII lui donne le 
plaifir de la Chaffe, ibid. 

H. 

IÎabillement vert étoit celui des Ve- 
neurs à la CbaiTe du cerf, 242. 

Harcourt ( Àîellire Geoffroy d’) blel- 
ft au bras, à une pajtie de 'Chaffe, 241. 

Haynault (Philippe de) époufe le 
'Roi d’Angleterre, 24. 

— Hector*. Nom- d’un chien levrier que 
Frotffard amena d’Angleterre , 236, 

Helfort ou Herfort, lieu de la naif- 
fance du Poët-î Philippe, & de la Vierge 
dite d’ERFORT, 152. 

Henri II. Amour de ce Prince pour 
la Chaffe, 325. Nouvelle race de chiens 
blancs Ibus ce régné , ibid. Ce Prince 
fixe le prix du gibier , & défend la Chaffe 
' aux Payfans &L aux Artifans , '^^ 6 . Motifs 
de cette tlÜ'eule, ibid* Ouvrages fur la 

. * 


r 


I; 
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ChafTe dédiés à ce Prince, 316 & 3 27. 

Henri fil. Hiftoire de laChaiTe Ibus 
ce Prince, 336 & faiv. Ce Roi aimoit 
beaucoup les chiens appcllés Chiens de 
Lyon, 357. Cette efpece de chien étoit 
très-petite, 338. Henri III en portoit 
ordinairement plufieurs pendus à fon col 
dans un panier , ibid. L’entretien de ces 
.animaux coûtoit beaucoup, 338-339» 

Henri IV. HilToire de la Chalie fou» 
ce Prince, 340 & fuiv. Ce Prince aimoit 
beaucoup cet exercice Florent Chré- 
tien lui dédia fa traJuéiion de la Vénerie 
^lOooiçn, 341. Ce Prince prifonnier, ea 
1584, s’amurcir i voler des caille» 
d.ans fa chambre , 341 & 342. Il protita 
d’une partie de Chalfe pour s’évader de 
la C '.oiir , 342, 376 & 377. Il fe plaifoit 
à chalfer aux Ours;,, accidens. terribles 
arrivés à une p^areille Chafle, 342-343. 
Devenu Roi de France il fe livre à l’exercice 
de la Chalfe , avec une nouvelle ardeur , 
343 Sc fuiv. Defeription d’uneChalfe qu’il 
ht à Fontainebleau, 344. Lorfqu’il écrivoit 
à les Mmiilres, Ôc à îes maitrefles, il leur 
rendoit compte des fuccès qu’il avoit eus 
à la Chalfe, 345. Avant de lancer le cert 
il ôtoit fon chapeau ôc faifoit le figne de 
la croix, 346. Chalfe de ce Monarque 
après ia bataille d’Ivri, 346. Autre Chalie 
après la reddition de Paris, 347. Détail» 
curieux fur la maniéré dont il le condui- 
foit en revenant d« ft.* Chalfes journa» 
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^ieres. Diftrihution qu’il faifoi^ lui-même^ 
à la Rein^ & à fes Courtlfans, du gibier 
qu’il avoit pris, 348. Voy, noïf 377-380. 
Le Roi d’Angleterre s’entretenoit Ibuvent 
tles ChalTos de Henri IV , avec l’Amba^ 
fadeur de France, 348, 349. Les Méde- 
cins de Henri IV lui confeilloient d’ufer 
plus modérément du plaifir de la Chaflè , 
380. 11 rcvenoit de la Oiafle lorfqu’il fût 
aflailli fur le Pont-Neuf par Jean de Lille , 
qui en vouloir à fa vie, 

Hercules.. Comparailbn de ce Uieu 
à Charles IX , 37î. 

Hérodote dit que Cyrus avoit tant 
de chiens, que quatre villes étoient exemp- 
tes d’impôts , à condition qu elles les 
nourriroient , 197. 

Héron ( lè vœu du ) , Poëme compofé 
en 1334,.! & fuiv. Obfervations fur ce 
Poëme , pour prouver que ce n’éft point 
une fiélion, 15 6c fuiv. Texte de ce 
Pjëme, 1x9. Chafle au héron avec le 
faucon, *93- 

Heronniere (la Louis XII y pre- 
noit fouvent le plaifir de la Chaffe , 2,92. 

Histoire d’un Roi nommé Louis ( p. e. 
Saint Louis ) , qui fait tuer un faucon qui 
avoit attaqué un aigle , 219. 

Uijlùk» d’un Chevalier & de fa 
Dame, 253. 

Hi ftoire d’un vœu de Charles VI , qui 
s’étoit égaré à la Qhal&y 0.5^3'.. 


l'i’sd by Gog^le 



• tahU des Matures» 441 

J. - 

y EAU (le Roi) pendant fa prifon s’a- 
mufoit i chaffer , 22^. Il fait compofer 
un Traité de la ChafTe à l’ufage de fon 
fils, * ^ 2,2.5. 

JeünéssÉ (la) Gauloife s’exerçoit à la 
ChafTe des buffles, ' 9 ^* 

ÏNTEviLLE ( d’), Evêque d’Auxerre. 
Sa cruauté contre un de Tes Gardes de 
ChafTe, 2,56. 

JoDELtE, Poète. Son Ode fur la ChafTe, 
326. Compare' indécemment la mélodie 
des chiens de cbafTe à celle des Chantres 
de la Chapelle du Roi, 327, 

Joinville, fait le récit d’une ChafTe 
au lion, 206. 

Joutes (les). Ces jeiïx- étoîenf une 
image de la euerré, 4Î« 

Isabelle de Savoie , époufe de Louis 
XL Son arrivée à Senlis , 314. 

Italiens. Se fervirént les premiers de 
la Vache artificielle pour tromper les 
oifeaux , 34 }. 

IvRT (bataille d’). Henri IV va à là 
Chafife après cette bataille , ' 346» 

. .r 

L. 

la AiLtE' ( le Comte de ) , 45 & 46» 

Lecteur du Roi (le Comte de Tan- 
tfarville), étoit celui de Charles V, 258; 
• Leon lli , Pape, Ses malheurs prévus. 

Tx 
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dans un fonge de Charlemagne , îca. 

Léopards. Louis XII en avoir dans, 
fes équipages de chaffe , . - 

Levrier. Ordre de .Chevalerie lous 
le titre de l’Ordre du-. Levrier, établie 
par le Comte de Sancerre, ' ! a 47 * 
Lévriers. Ces chiens ,Icrvoient à Ja' 
Chaffe: aux oifeaux, . 230. 

Lievre. Chaffe du lievre y ■ 434. 

Lion. Chaffe au lion ; maniéré dont 
elle fe feifoit enAfie-, 185. Des Cheva- 
' liers qui en avoient été témoins voulurent 
Fimiter , & en donnèrent une femblable 
ibid. Defcription d’üne Chaffe ,au lion, 
^apportée par Joinville , - 206. 

Lisee ( Jean de) veut affairmer Henri 

• - IV, * - 581. 

Lovis IV, dit d’Outremer,.meurt d’une 
chute de cheval qu’il fît à la Chaffe , 204* 
Lovts IX (Saint ). Hiftoire de la Chaffe 
fous- ce- Prince , 184. Il le délaffoit des- 

fotigues-du trône par le plaifir, de la Chaffe» 

184. Ce Monarque aimoit qu’on l’entre» 

. tint de récits, hiftoriques , ibid. Il décou- 
vre unp nouvelle race, de chiens , ôc l’in— 
tfoduit dans fa rneute , 186.- Veut pumr 
Ehguerrand' de Couci qui avoit fait pen- 
dre trois Gentilshommes poür avoir chaffe- 
dans, fes bois » ,, 368 6c. 369» 

-Louis XI aimoîc beaucoup la Chaffe» 
mais elle ne lui faifoit pas négliger les affaires- 
de l’état, 266» Sa profuilon dans fes dè^ 
.Héa^ pour Ja-CJa^r^O- & / 
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voyoît chercher des chiens de chaffe & dés 
bêtes faurages dans tous les pays, & les 
payoit très-cher , ayï & 27a. Le Roi d’An- 
gleterre lui envoie des uftenfiles de chaffe , 
272. Nouvelle efpece de chiens qui pren- 
nent faveur fous fon régné , 27^ , 274. 
Son amour pour la Chaffe fut tunefte à 
plufieurs de fes Sujets , 275. Il fait brû- 
ler, dans toute l’étendue de l’Ifle de 
France , tous les rets , filets & engins 
pour la Chaffe, ^5. Vexations de fes 
Officiers des Chafles, 276, 277. Ses pro- 
digalités envers ceux qui le fervoient à 
la Chaffe, 314. Difeours qu’on tint après 
la mort de ce Prince fur fon amour ex- 
trême de la Chaffe , 316. 

Louis XII. Son voyage en Italie, 289. 
Il avoit des léopards pour la Chaffe, 291. 
Il donne à l’Evêque de Qurce le divertif- 
fement de la Chaffe , ibid. Paffion de ce 
Prince pour la Chaffe , ibid. Ce Prince 
chaffoit fou vent dans les environs de Blois, 
la Heronniere , le Pleffis-les-Tours, & 
Pont-le-Roi, 291 & 292. Il féjourne 
exprès huit jours à Grenoble pour jr 
prendre le divertiffement de la Chaffe , ibid» 
11 accorde ce divertiffement à fes nou- 
veaux Sujets d’Italie, 293. Eft bleffé à 
la Chaffe , Permet la Chaffe aux 

Gentilshommes ,■ Son amour pour 
fes Peuples , il les décharge de l’obliga- 
tion de loger -fes équipages de chaffe,. 

jPrince par Sajuît.C«>- 
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>iais, 295. Cs Prince prenoit plaifir à Jn^ 
pirer fon goût pour la ChalTe au Duc: 
dlAngoulêine , 298» Il lui donne ce plailir 
à Chinon , ibld. 

Louis Xlli paflV trois jours à I» 
Chafle.à Montfort, 353. 11 étoit favant 
dans i’art de la Vénerie , 3 5:3 • H s’attache 
fiir-tout à faire la- guerre aux loups,. 360,. 
B perfeâionne la ChalTe aux reaards > 

Louis XIV , grand Chafleur.- Il* fur- 
pafla dans fes-Chaffes tous Tes prédéceT- 
jfcurs , 361. II court un cerf au clair de- 
là luna ibid. note 386. Fait plufleurs 
chûtes à la Chafle, 362. 11 conferTe le 
goût le plus, vif pour, la Chafle même 
dans un âge très-avancé , ibid^. 

Louis de Bavière, Empeteur, nomme 
Edouard: Hl,. Roi d’Angleterre Vicaire 
de l’Empire , » 28,. 

JbOUiS, Comte de Flandte : lès Sujets ■ 
renient le forcer d’époufer la fille du Roi 
d’Angleterre». Se fauve à. la faveur d’une 
Chafle,. 192.. 

Loup.s,. Chafle aux lôups' par Louis. 
XI. L, 360. Détails, concernant cette ef*- 
peie de Chafle ,. 404»- 

Loüteï. Chafle de la loutre , 406. 

LuYî^fis ( MM., de ) excelloienf dans- 
l!art de dteller des oifeau* , 385. Ils du-, 
réut; leur. fav.euiH en partie à ce talent,. 
Ma,. 
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M. 

3Targuerite, femme de Saint Louis» 
Atrocité d’un ferment qu’elle exigea d’utt 
Chevalier, étant Hir le point d’accoucher 
à Damiette , & lo» 

Marguerite de Flandre, veuve du: 
Duc de Bourgogne , eft recherchée par 
le Roi d’Angleterre, en 1369, pour fon hls y 
19. Son ^eule ,fille de. Philippe-le-Long,, 
s’y oppofe; menace atroce qu’elle- fait à. 
ce fiqet y ao; 

Marie de Bourgogne meurt d’une chûte 
de cheval à la Challe, J18.: 

MaRie de Medicis. Son goût pour la- 
Ghafle 3-5 1. Vers fur laChafle qui lui font 
adreffés fous Itf titre de Mufe CAaJfereJfey 
' 331. Elle fait plufieurs grandes ChafTes à” 
cheval , accompagnée de toutes fes Da- 
mes, à Fontainebleau , 352-, 384^ 

MaulaiN {Gérard de),. 33^ 

Maunt (Gautier de ). Son vdeu lur 
le héron, promet à la Sainte- Vierge dar 
réduire en cendres une certaine ville de- 
France , 6 & 7. Sa vie ,. ai & fuiv. Son' 
pere' étoit un Chevalier du Haynaùlt y 
qui eut des avantures fingulieres , & finît 
par êire aïïaffiné , ai: & ta. Mauny paC^ 
lânt par la Réole , y recherche la îepul-- 
ture de fon pere, & fiait tranfporter fes: 
offemens à Valenciennes,. 23. Il fuit la: 
Princeffe de Haynaùlt en Angleterre, 24.. 
Va en France avec Edouard, 23.. Puis.' 
«o EçolTa, ibid. EÜL. fiait .Chevalicr,.i^^ 
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Sert dans l’armée Angloife , fous les or- 
dres du Comte d’Erby, 17. Edouard. . 
ayant déclaré ’ k guerre à Philippe-de- 
ValoiS , Mauny entre le premier fur les 
terres de France , a8. 11 vient juiqu’à 
Cambray , & eft obligé de reculer , ihid. 
Mort d’un de fes freres , 19. Se diftingue 
dans une bataille navale près de l’Eclufe , 
contre les François, où Edouard III rem- 
porte la viéloire, 30. Commande une 
flotte qu’Edouard envoie au fecours du 
Comte de Montfort, 31. Il délivre la 
Comtefie de Montfort, affiégée dans Hen- 
nebon, 31, 32. La Comtefle l’honore 
d’un baifer, 32. Il reprend fur les enne- 
mis le château de Conqüeft , 32. Il dé- 
Éiit Louis d’Efpagne, 35, ^4. 11 emporte 
d’aflaut' le château de Rochcprion , 34, 

35. La Comteflè de Montfort va au-de- 
vant de lui & de fes compagnons, les 
feftoie , les accole & leur donne à' diner , 

36. Mauny délivre deux Chevaliers pri- 
fonniers danslecamp de Louis d’Efpagne, 
qui menaçoit de les faire .mourir, 37 , 
38, 39. Belle défenfe qu’il fait dans Hen- 
nebon, 39', 40. 11 s’empare de la ville 
de Vannes ,42. Mauny. fert-en Gafcogne 
fous le- Comte d’Erby, 44. Se rend 
maître de Bergerac, 45. Il tombe fur les 
François près d’Auberoche , 6c les taille 
em pièces , 46.. Mauny parlemente, avec 
Hugues de Baftefoly qui commandoit 
dans Montregur , 48. Mauny défend cou- 
lagaifemieniifr .ciûteau-d’jViguilloiVr» 


Dm . : : . t ’.oi ' {le 
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II traverfe la France fous un fauf-con- 
dult pour {ê rendre au fiége de Calais 
52. Il eft arrêté à Orléans , conduit à 
Paris & enfermé au Châtelet , 53. 11 ' eft 
remis en liberté; Phitippe-dc- Valois pouf 
le dédommager lui fait des préfens, 54.- 
Edouard exige qu’il renvoie ces préfenS' 
au Roi de France, 55. Edouard lui con- 
fie la conduite du fiége de Calais, 56. 
Humanité de Mauny pour les malheureux 
Caléfiens , 57. Edouard lui abandonne les 
plus belles maifons de Calais, 6*. Mau— 
ny bat les François qui fe préfentent pour 
reprendre cette Ville, 61 , 62. Il acheter 
un terrein hors de l’enceinte de Londres 
pour faire un cimetiere , 63. 11 vient taire 
une courfe jufqu’aux barrières de Paris,, 
après la prife du Roi Jean, 61. Confi- 
dération^ dont jouit Mauny à la Cour 
d’Angleterre, 66 , Il fert dans l’armée 
Angloife qui pénétré en France par Car 
lais , fous la conduite du Duc de Lan- 
caftre, 68. Confeil qu’il donne à ce Prince 
d’attaquer les François , 69 , 70. Mauny 
m^urt en 1371 ,71. Son Eloge par Froil- 
lart, 71 > 7 ^* 

Maxtmiuen ( l’Arehiduc) aimoit beau- 
coup la Chaffe, 3l'8^ 

Medicis ( Catherine de }. l'oy.. Ca- 
firerine.- 

Meute (la ) de nos Rois n’étoit com- 
■ pofée que de chiens noirs & blancs, i86«. 
Xl filioit. nourrir, douxe- çhiens pour, qu’oit 
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put dire avoir une meute , 11/* 

Michel (Guillaume), dit de Tours.» 
Son livre de la Ferét de Canfcience, 
Miracles. Chafle qui fe feii'oit à l’oc- 
caflon de quelques miracles, 17t. 

Miroir. On s’en s’en fervoit pour la 
Chafle aux tigres, 19 1. 

Moines. Leurs amuiémens fous Fran- 
çois I. 322. 

Monastères (les) étoient obligés de 
loger les Veneurs de nos Rois, & leur» 
équipages , ' 257» 

Montfort ( le Comte de) difpute le 
Duché de Bretagne à la Comteflfe de Blois, 
50. Le Roi d’Angleterre lui envoie du 
fêcours, 30. Courage de la Comteffe de 
Montfort , ■' 3‘2r 

Montmorency (de) excelloif dan» 
Fart de fonner du cor , • 244^ 

MontregüR afliégé, rendu par le 
Châtelain d’Aiguillon, 48, &4p.- 

Moüske ( Fhilippe ), Defcription d’une 
Chafle , où il dit que Charlemagne dé- 
couvrit les eaux d’Aix-la-Chapelle , 200» 


I^Javapre (Thibaut, Roi de), dans 
une parte de ChaflTe fe fait enlever par 
les François, 257^- 


JS'oBLESSE ( la) Ibus la' première Race 
étoit beaucoup adonnée au plaiftr de la 
ChalTe, 173. La Nobleüe ffançoilV fe 


I. 
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minoit pour la CiialTe, 

Normandie (le Duc de) 


Montregur , 


O. 


a 27. 
afliége 
49. 


Officiers (les) de la Louche de- 
vaient faire plumer & rôtir les bêtes que 
l’on pienoit à la ChafTe, a. 

* Officiers de Chafle fous Chai lemar- 
gne & Tes fucceiTeuts, 175 6c fuiv. Quels 
étoient les Odîciers de ChalTe , 235-, 
Otfciers des Chaffes du Duc de Bour- 
gogne , 247. 

Oiseaux ( ChalTe aux ). Idée de cette 
Chafle, 182. f'^oy, l’Extrait du livre in- 
titulé les Déduits di Chaffe y par Gafl'e 
de la Bigne, 389-419. 

Oppien, Auteur d’un Traité grec fur 
la ChafTe. Florent Chrétien l’a tradpit , 
541. Voy. note. 375. M. de Fermât, 
Confeiller au Parlement de Touloui'e, a 
traduit ietroifteme ÔC quatrième livre d’Op- 
pien fur la ChalTe ,' ' 386 6c 387. 

Ordonnance de Charles V pour ré- 
former fes équipages de chalTe, 256.— 
Du même Prince fur le fait des ChafTes, 
239 6c fuiv. — De G^iarles VI, fur le 
■fait de la ChalTe, 265. 

Orléans ( le Duc d’), frere de Char- 
les VI, excelîoit dans Part de fonner du 
cor, 246, 

Orme à la porte des Eglifes. Cet 
Hiàge vient doute dp P^our q^ue 1 m 
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François avaient pour la ChalTe , l68. 

Ol/RS., Il y avoit de ces animaux dans 
les équipages de cliaffe lous Charlema- 
gne } fous Charles VI , & I-ouis Xll y 202» 

" P. 


Paon ( vœu du ) , 

Pas d’armes. Gé 


’ . ' Pt 

l’étoit une image de la 

guerre, . 

Passion. La paffion de là Çhaue 
extrême chez les Gentilshommes , ! 

Peaux de cerfs. Voye:^ leur ufage au 
mot Cerf, ^ aoç. 

Perdrieurs. On nommoit aihfi ceux 
qui chafibient aux perdrix; ils fe fervcient 
pour cette ChalTe d’une vache artifi- 
cielle, _ 243. 

Perdrix. Maniéré dont on chalToit 
aux perdrix, ' 243* 

Perse. Le Roi de Perfe envoie des pré- 
feus & des chiens finguliers au Roi d’fj- 
pagne , ^ 3 ^ 3 * 

Ï'HŒBUS. Surnom donné au Comte de 
Foix , 237. Vcy. Foix. 

Philippe VI py vient au trône du con- 
fentement des Pairs, ‘ 9 ^» 

Philippe II, Roi d’Elpagne, près de 
mourir s’occupe de la réparation des donv 
mages que fes Chaffes avoient cauies , 
367 & 368* fait lâcher les prifonniers 
détenuspour fait de ChalTe, 388. Chiens 
& cors de dtuffe qu’il 'reçoit en préfea* 



Tahle des Matières. 45'l 

du Roi de Perie , 388, 3 ^ 9 * 

Philippe, Duc de Bourgogne, étoit 
très-habile Chafleur, 246. 

Philippe , fille de Guillinme-le-Bon, 
Comte deH iynanlt, Reine d’Angleterre. 
Vœu atroce qu’elle fait fiir le héron, 13 
& 14. Elle accouche à Anvers d’un fils, 
qui fiit furnommé L'ioti d’A.v^crsy 14. 

Philips , Aiueur du Poème de Po- 
mone, naquit à Herfort, 252. 

Pipée, ou Ciiane du Dieu d’Amour , 
ouvrage qui parut fous Charles \ il! , 278. 
■ Plaidoyer eru.Te la Chafie aux oi- 
feaux & la ChalTe aux chiens , 39') &fuiv.' 
Plessis-les-Tours. Voy. Loms Xli, 
Pont-le-Roi. Vov~ Louis XîI. 
Prêtres. La ChalTe aux oife.vix leur 
tft-elle défendue ? 395 ‘ 397 * 

PucelLE. Celui qui étoit vainqueur à 
Ta Chaffe du cerf blanc, pouvoir donner 
un baifer à la pucelle qui lui paroüToit 
la plus belle, i^9* 

Q. 

C^uiTTEROTS. Chevaux Anglols , ainfi 
nommés, 3^0. 

Qüitterotes. Nom donné à des el- 
peces de lettons , &. pourquoi ? îSo. Voy, 
note. , 580 ëc 381J. 

R. 

Race de chiens décourerte par Saint 

Loui», ii$. 
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Rplais. Nom d’un chien de chafle fa- 
meux fous Louis XII, 382 & 383. Ce 
Prince en avoit fait Im-même rhiitoire , 

383. 

Renard. Chafle aux renards. Les An- 
glois y excelloient , 359.. Louis XIII 
aimoit cette CbafTe , ibid. 

Renoncules. Découvertes par des 
Chevaliers qui accompagnèrent Saint Louis 
aux croifades, 184. Apportées par Saint 
Louis en France, 205. 

Représentation que la Nobleffe fait 
à Charles VIII fur le dommage que cau- 
fent les bêtes fauves dans les campagnes ; 
fuite de la défenfe que Louis XI lui avoit 
faite de chafler , 276. 

Robert d’Artois, banni de France, 
fe réfugie en Ai^leterre , 2. Voy. Artois. 

Rois. Les Rois de la première race 
ciialToient aux animaux les plus redou- 
tables, 172. Les Rois étoient fl jaloux de 
la Chafle , qu’ils en interdifoient le plai- 
flr à leurs enfans, 204. 

Rolland, Nom d’un chien levrier que 
FrüiflTaid amena d’Angleterre, 236. 

Romains ( les ) aimoient beaucoup 
'^laChaflTe, 197. 

Rosni ( M, de ) , AmbaflTadeur en An- 
gleterre , corrige^ l’art de la V énerie ,348. 

S. 

Sable (Guillaume du), GentUhemmç 
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âe U Vénerie du Roi, dédie à Marie de 

«le 

vnaffereffe^ 7ji. Ce Poëme ne fe trouve 
plus, 382. Poy. fur cet homme no:e 382 

SACRincE que les Gaulois faifoiem a 
Diane , Déeffe de la Chaffe, loq. 

s de ) , Ton amour 

pour la mie du Comte d’Erby, 4. Sin- 
gularité dun vœu qu’il fait. Ses exploits, 
J.^ote fur ce Seigneur, qç. 

Salisbery ( la ComtelTé de). Amour 
a Edouard pour cette Dame , 8 î . 

Salnqve. Hiftoire des chiens amenés 
cl outremer par Saint Louis , 274. A com- 
pofe un Traité des ChafTes, 3 53. Plaintes 
de cet Auteur contre les jeunes Veneurs 
fans expérience, 354, 355 & fuiv. Eloge 
^ la Venene Françoife, 355, 35!. 
roy.naec, ^^4 . 

Sa^ncerre (le Comte de). Inftitue 
1 Ordre du Levrier, 247. 

Sanglier. ChalTe du fanglier , 190. 
Plus on couroit de danger à cette Chaffe * 
& plus elle ayoit d’attraits , Cette 
Onalle le faifoit ordinairement en hiver 
»43. ChalTe aux fangliers, 400* 

T (Ifabelle de), Epoufe de 

Louis XI, arrive à Senlis , .314 

Serment. Quand les Chevaliers fai- 
foient un ferment, rien ne pouvoir le 
détruire , 5. Singularité d’un ferment de 
Marguerite, femme de Saint Louis, 18. 


Digitized by Google 


1 


4T4 Table des Matières, 

Sommation fînguliere faite à l’Evêque 
«le Cambrjiy, de livrer fa ville au Roi 
«l’Angîeteite, 77, 78. 

ScKGE de Charlemagne, ce Prince y 
prévoit les malheurs qui doivent arriver 
•u Pape Leon, ' 200. 

SouiLLARD. Nom donné au premier 
chien Baux^ offert en préfent à Louis 
XI, 273. Hifloire de ce chien, ibid. 
Chien fameux fous Louis XI, 315. 

Spectacle en ufage feus le nom d’en- 
tremet , 250. Sa defçription, 

Support (le Comte de) , ou SufFoIk. 
Son ferment fur le héron , 8. Note fur 
ce Seigneur , 103. 

Sucer (l’Abbé) fait revivre les droits 
de Chafle qui avoient été ufurpés fur fou 
Monaftere, 178» 

, T, 

A ANCARVILLE ( le Comte de ) , Lefleui* 
du Roi. Ce Seigneur eft foupçonné d’êtr« 
le même que Gace de la Signe, 238. 

Tigre. La Chafle au tigre peu con- 
nue en France, 191. Cette ChafTe fc 
faifoit au miroir, ibid. 

Thibault, Roi de Navarre, fe fait 
enlever par les François, , ^57» 

Tournois (les) étoient un image de 
la ^erre, 43. 

Tristan. Chien lévrier que FroifTart 
amena d’Angleterre, 32 
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V. 

\^ACHE artificielle. Simulacre dont on 
fe fervoit pour tromper les oifeaux. Gafi- 
ton Phœbus dit qu’on en faiioit ul'age 
pour approcher toutes fortes de bêtes , 
343. Les Italiens fiirent les premiers qui 
s’en fervirent , ikiit, 

ÜDiNE ( Jean de). Il enfeigne aux Ita- 
liens 1 ufage de la vache artihciclle, 343. 

Vénerie. Le premier ouvrage fur la 
Venerie parut fous Saint-Louis, 187. Il 
eft intitule, le Dit de la ChaJJ'e du Cerf, 
ihid. L’art de la Vénerie porté à un de- 

f re de perfeélion qui étonne, 188. L« 
refor de la V énerie , compofé par Har- 
douin, 244, Extrait de cet ouvrage, 245 . 
Vénerie, Voy. Fauconnerie , en vogue 
fous François I. qui lui donne la prété- 
rence fur la Fauconnerie, 303. Défaut 
dans la Vénerie relevé par M. de Rofni, 
Ambafladeur en Angleterre; 348, Dif- 
putede la Vénerie avec la Fauconnerie, 
dans le livre de Gace de la Bigne. 

Veneurs (les) du Roi logeoient dans 
les Monaftéres. Abus que Charles V ré- 
forme, ^ 257. 

Ver an ( Antoine ) imprima le Poëme 
de Gace de la Bigne, fous le nom de 
Gafton Phœbus, 232. 

Vert. Couleur de l’Habillement des 
Veneurs à la Chafle du cerf, 242,' 
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ViDECOQs , ou bécafles. La Chaffe de 
ces oifeaux îe faifoit avec un miroir, 192. 

Vie CHAMPETRE ( Traité de la ) , tra- 
• dnit par M. deBrequigny, 196. 

V Villes exemptes d’impôts, à condi- 
tion qu’elles nourriroient' les chiens de 
Cyriis, 197. 

ViNCENNES (le parc de). Charles V y 
chalîe, > 2^7. 

ViscONTl ( Galeas ), Magnificence de 
ce Prince dans fes Chafles, 289. 

VivONNE (André de), Sénéchal de 
Poitou, Chambellan du Roi, & Gou- 
verneur du Dauphin. Ses reproches à Fran- 
çois I. fur fa prodigalité envers des per- 
fonnes qui n’avoient d’autres talens que 
celui de bienchalTer, 30}» 

. Vœux. Les vœux du héron , voyez 
Héron, Les vœux du Paon^ voyez ce mot. 

Vœu du failàn, voy. Tizi/jn , Cheva- 
liers qui avoient fait vœu d’avoir un œil 
couvert de drap julqu’à ce qu'ils enflent 
fait aucunes prouelies au Royaume de 
. France, 17. Vœu de Charles VI, qui 
s’étoit égaré en chaflant dans la forêt de 
Bouconne. On en voit encore des traces 
fur une fenêtre du Qoître des Carmes de 
.Touloufe, 258. 

Vosges (forêt des ). Louis-le-Dcbon* 
«aire y chaffoit , iO 3. 

X. 

^^^ENOPHON a écrit fur la Chafle, iç6* 
Fin de la Table des Aiatiens, 

4Bü5 ! 
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